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La misère est grande dans les villages où la guerre a passé aussi les soldats s’efforcent de
tageant leurs rations avec les enfants pauvres

■la soulager de leur mieux en par-
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ECHOS DE LA GUERRE

Un coin de champ de bataille; soldats allemands que les balles françaises ont couchés pour l’éternel sommeil
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AUGMENTEZ vos forces, combattez l’anémie 
en faisant usage d’un tonique-reconstituant 

comme le VIN ST-MICHEL qui vous donnera une santé 
rayonnante. Les médecins prescrivent le VIN ST-MICHEL 
parce qu’il enrichit le sang, tonifie 1 organisme, augmente 1 appétit, 
fortifie et stimule l’activité du cerveau. Achetez-en une bouteille 
aujourd’hui. Il est en vente partout.

BOIVIN, WILSON ô CIE., Limitée, Seuls Agents, Montréal.
EASTERN DRUG CO., BOSTON, MASS., AGENTS POUR LES ETATS-UNIS.
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PROCHAINEMENT NOUS COMMENCERONS LA PUBLICA­

TION D’UN NOUVEAU ROMAN :

Le Secret de l’Aeronaute
Par Paul de Garros

DESJARDINS
I S,-,-

FOURRURES

C’est un drame d’une d’une telle puissance, créé uniquement 
par l’antagonisme des caractères et des passions, et fait évoluer 
ses personnages à travers un enchevêtrement de situations si tra­
giques, que le lecteur reste dans l’angoisse, de la première à la 
dernière ligne.

Nous sommes convaincus que ce nouveau roman de Paul de 
Garros—un des plus attachants qu’il ait écrits — sera accueilli 
très favorablement par les lecteurs du Samedi.

Vous réaliserez de grandes économies en achetant vos Fourrures 
maintenant. Vu la saison avancée nos prix sont plus bas que jamais. 
Le choix est toujours aussi varié car nous fabriquons continuellement.

Nous avons dans nos entrepôts pour au-delà d’un million de dollars 
de belles fourrures de tous genres que nous offrons à des prix des plus 
raisonnables à mesure que la saison avance.

MANTEAUX EN MOUTON DE PERSE, HUDSON SEAL, etc.
PARURES EN VISON (Etole et Manchon) PARDESSUS EN DRAP 

AVEC COLLET EN FOURRURE.
Grand choix de CAPOTS EN CHAT SAUVAGE et ROBES DE VOI­

TURE en Musk Ox.
N’oubliez pas que cette année nous vendons toutes nos fourrures.
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A TT PRIX COUTANT
et même au-dessous.

GROS ET DETAIL

CHAS. DESJARDINS & ci.
Limitât.

130 rue St-Denis, Entre les rues Ste-Cathe-
rine et Dorchester. MONTREAL.
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ABONNEMENT 
(Payable dvavance)

Canada et Montréal
Etats-Unis et Europe

Un an... $2.50 Un an. . $3.50 
Six mois. 1.25 Six mois. 1.75 

Les abonnés changeant de localité 
sont priés de nous donner un avis de 
8 jours, l’empaquetage de nos sacs 
de malle commençant 5 jours avant 
de les livrer à la poste.

Fondé en 1889
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Organe du Foyer Domestique 
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HEURES DE BUREAU :

De 8.30 a.m., à 5.45 p.m., tous les 
jours, ecepté le samedi, de 8.30 a.m., 
à midi.

Tarif d’annonce fourni sur demande.

POIRIER, BESSETTE & Cie,
Entered March 23rd 1908 at the Post Office of St. Albans, Vt., 

as second class matter under Act of March 3rd 1879
Têl. Main 2 680, Propriétaires, 

200, Boul. St-Laurent, Montréal.

Carnet
Editorial

L’Excès de
Bonheur

O T n’entend jamais de gens se plaindre d’être trop heureux, 
rarement on en rencontre qui sont-satisfaits de l’heure pré­
sente mais, d’autre part, il <s’en trouve des quantités pour 

maudire leur sort.
A remarquer que les plaignants sont presque toujours ceux qui 

auraient lieu d’être satisfaits et qu’ils deviennent d’autant plus 
difficiles que leurs moindres caprices sont exaucés.

La pauvre nature humaine est ainsi faite que tout ce que nous 
ne possédons pas nous tente irrésistiblement et qu’il suffit d’ob­
tenir ce que nous souhaitons pour ne plus y attacher aucune im­
portance.

Pourquoi sommes-no^ ainsi? Tout simplement peut-être parce 
que nous obtenons trop facilement ce que nous convoitons, parce 
que toute conquête trop facile laisse de la désillusion, parce que, 
peut être aussi, tout ici-lbas n’a que la valeur de l’illusion.

Il y a aussi une autre cause : celle de la satiété ; celui qui ne 
mange du poulet qu’une fois par mois le trouve délicieux et le 
gourmand qui s’en gave tous les jours finit par le prendre en 
horrepr.

Il en va ainsi de tout dans la vie et le plus grand'tort que 
nous avons, c’est d’accoutumer nos enfants à la prodigalité dès 
qu’ils ont conscience de ce qui se passe autour d’eux et de les 
blaser avant l’âge.

*

* *

Sous prétexte de tendresse nous prévenons leurs moindres dé­
sirs; mieux—ou pire—encore nous provoquons ces désirs par un 
tas de cadeaux inutiles qui leur donneront une idée de luxe sans 
doute impossible à satisfaire par la suite et les conduiront peut- 
être à d’impardonnables 'folies.

Il faut bien se persuader que l’éparpillement des désirs exau­
cés diminue la part du bonheur réservé à chacun d’eux et que la 
jouissance perd en intensité ce qu’elle semble avoir gagné en 
étendue.

Les tout petits n’échappent pas à cette loi commune. 
Donnez-leur beaucoup de-joujoux; cela les charmera sur l’ins­

tant mais ils les quitteront bien vite pour en réclamer de nou- 
véàux- ils s’en lasseront et finalement, regarderont avec désap­
pointement le sol jonché de leurs richesses. Ils en ont trop: ils 
s’ennuient.

Les parents étonnés disent: “pourtant, il a tout ce qu’il est 
possible d’avoir!” Si c’est un enfant de condition modeste, on 
entendra:'“Il a autant de jouets qu’un enfant de millionnaire!” 
Assurément, mais cela n’empêchera pas, bien au contraire, l’en­
fant de s’ennuyer.

# *

On fabrique de véritables merveilles en fait de jouets aujour­
d’hui. Il y a de vraies voitures, des aéroplanes, des automobiles 
de modèle réduit; tout cela fonctionne à ravir, c’est construit 
scientifiquement et cela coûte fort cher.

C’est très beau assurément mais ça l’est trop. Le papa, l’on­
cle et les grands cousins s’amuseront probablement mieux avec 
tous ces jouets compliqués que le bébé qui n’y comprend rien.

Un tambour bien sonore sur lequel on tape à tour de bras et 
qu’on a le plaisir inouï de crever à coups de talon, une poupée 
que l’on peut écarteler afin de mesurer le s'on qu’elle a dans le 
corps, à la bonne heure! Parlez-moi de cela, voilé quelque chose 
d’intéressant et dont les morceaux eux-mêmes représentent une 
valeur inestimable aux yeux du bébé charmé !

Voyez ces deux petites filles. L’une, de famille riche, possède 
une admirable poupée qui dit “papa et maman” dont les che­
veux semblent des fils d’or et qu’on revêt de belles robes à la 
mode. C’est tellement beau qu’on n’ose pas la toucher; d’ail­
leurs ce sont les recommandations de la maman, il faudra s’a­
muser bien sagement et la pauvrette s’amuse avec tant de sages­
se qu’elle en baille d’ennui et finit par s’endormir de dépit.

La prochaine fois, quand sa bonne viendra la chercher pour 
aller jouer, elle se sauvera...

L’autre petite fille n’a jamais eu de jouets coûteux parce que 
sa maman bien pauvre a dû songer avant tout à lui acheter du 
pain, mais que lui importe. La fillette a trouvé un lambeau d’é-

r

La prochaine fois, elle se sauvera...

/( ÀfiUfU

*
toffe qu’elle a gauchement façonné en forme de poupée; c’est 
un simple noeud qui fait la tête et ça ne dit pas du tout “papa” 
ni “maman” mais l’illusion est là. Aux yeux de la petite, cette 
chose informe est précieuse car elle peut s’amuser tant qu’elle 
veut avec sans crainte de reproches. Et puis, elle n’a jamais été 
“gâtée”, c’est le vrai mot par une trompeuse abondance de 
jouets.

Laquelle est la plus heureuse des deux? La première sans dou­
te, en apparence, mais, en réalité, c’est la dernière.

*
* *

Pour être heureux, il faut aimer. Voilà ce qui manque à Pen­
dant trop riche ou trop comblé; l’enfant qui joue bien aime ses 
jouets mais, comme l’amour est un sentiment qui se limite, il ne 
peut s’attacher à la multitude.

Mais alors que leur donner? Les jouets qu’ils aiment. Il y a 
là tout un champ d’observation pour les parents. Aider, diriger 
un penchant naturel mais non le contrarier, c’est le programme 
de toute la vie; pour entrer dans Pâme de Pendant, il faut se 
faire petit avec lui, partager sa sollicitude pour ses jouets et 
l’aider à s’en servir et à les conserver.

La satiété leur aurait apporté l’ennui et la lassitude, un choix 
judicieux leur conservera la gaîté!

L’excès ne vaut jamais rien, même—et surtout—'dans le bon­
heur .

Fernand de Verneuil.
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Lors du passage des allemands à Vitry-le-Frangois (France), l’archiprêtre de la Cathédrale obtint d’eux l’autorisation de célébrer le 
service divin mais à condition que les troupes monteraient la garde pendant la messe. Il ne faut pas voir dans cette condition un hon­
neur rendu par les prussiens mais une vexation de plus ajoutée à toutes celles dont ils se sont rendus coupables.

(Dessin R. B. M. Paxton).

Le poids total de la décharge d’une bordée de cinquante-deux 
canons du fameux “Victory”, le navire amiral de Nelson, était 
de 1275 livres. Aujourd’hui, le poids d’un seul obus d’un des 
canons de 13 pouces et demi, en usage dans la marine anglai­
se, est de 1540 livres.

Un journal boche, la “Gazette de Francfort” avoue ceci: C’est 
une tâche bien rude que de combattre les Anglais et leurs trou­
pes coloniales. Ces diables-là tirent affreusement juste. L’Indien, 
par exemple, tire en sautant. Il s’élance dans l’air et après avoir 
tiré avec une précision inouïe, disparaît avec vivacité.

L’exisence est parfois pénible sur le front; nos photos peuvent en donner une idée. Dans les deux premières, en haut, nous 
voyons les soldats anglais se préparant à camper sous la pluie; la troisième nous les montre devant leur cuisine en plein air; la 
quatrième donne un aspect d’abris souterrains. Là au moins, si le confortable manque toujours, il est néanmoins possible de se re­
poser un peu sans trop craindre les obus et les balles. (Photos “Newspaper Illus. et Photopress.”)
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Une vingtaine de blessés anglais se trouvaient dans une ferme quand ils furent attaques par un détachement de prussiens. Neuf seulement 
des blessés anglais étaient en état d’opposer un peu de résistance, ils le firent néanmoins avec une telle vigueur qu’en peu d’instants les agres­
seurs s’enfuyaient non sans laisser bon nombre d’entre eux sur le carreau. (Dessin d’Ernest Prater.)sen
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DEUX HEURES APRES MINUIT

—Faites attention, m’sieu! Ya un voleur 
qui entre dans votre maison.

—Ben ! ça va être amusant, le pauvre 
homme ne se doute pas de ce qui l’attend. 
Ma bourgeoise va croire que c’est moi qui 
rentre...

FONCTIONS HABITUELLES

ïïÎKîîl

Le boss.—Qu’est-ce que tu faisais à ta 
dernière place?

Le boy.-—Rien en touté^ boss; c’est moi 
qu’j’étais le garçon de bureau.

—0—■

Il en coûte $200,000 aux Etats-Unis 
pour la pufblication seulement des per­
sonnes de ce pays pensionnées par le 
gouvernement.

LE SAMEDI

LE SILLON

a «

Suis tes boeufs au pas lourd, suis le large sillon 
Que creuse la charrue

Dans le champ vierge encore où chantait le grillon 
Où poussait l’herbe drue.

Suis tes boeufs au pas lourd. Ouvre grande ta main 
D’où tombe la semence.

Jette au hasard le grain, en chantant, et demain, 
Va germer l’espérance.

Va, paysan, content de ton rude labeur,
Va féconder la plaine.

A l’Août brûlant, d’épis, de joie et de bonheur 
Ta grange sera pleine!

Et toi, pauvre poète, obstiné laboureur,
Suis le sillon du rêve!

Sème! sème! poète; ouvre tout grand ton coeur; 
Va, cours, la vie est brève.

Vois, la Chimère qui montre le chemin 
Et t’offre l’Espérance.

Pars joyeux, sans regrets et tu pourras demain 
Moissonner... la souffrance !

Pierre TAVEN.

LA PERFECTION

Client.—Vos allumettes de sûreté sont de la fa­
meuse camelotte... y a pas moyen de les faire 
prendre.

Marchand.—Ben... et vous dites que c’est pas 
d’là sûreté, ça? Vous mettrez jamais l.e feu chez 
vous avec ces allumettes-là !

ai! SB
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UN ATOUT POUR LA BOURGEOISE

Bourgeoise (à la servante dont le visa­
ge est toujours sale).— Savez-vous, ma 
fille, que si vous vous laviez le visage tous 
les jours à l’eau bien savonneuse, vous de­
viendriez bien plus belle?

Servante.—J’savais pas, madame. Mais, 
alors, vous devriez bien en faire autant...

CE N’EST PAS ELLE

Le désespoir est la plus grande de 
nos erreurs.—Vauvenargues.

—Dis, maman, qu’est-ce que c’est qu’u­
ne femme de génie?

—Demande à ton père; il en a épousé 
une.

—Tiens! je ne savais pas que papa avait 
été marié deux fois!

ENTRE DEUX MAUX...
La bonne Mme Coupole vient consulter le 

docteur Troupe, un ami de la famille. Mme 
Coupole n’est pas malade et Nestor, son fils 
qui l’accompagne, se porte très bien.

—Cher bon ami, c’est au sujet de Nestor 
que je viens vous consulter. Le cher enfant 
est furieusement artiste.

—Ah!
Le docteur regarde le jeune homme indo­

lent qui dissimule ses longues paresses sous 
le prétexte de rêveries artistiques.

—Oui, figurez-vous qu’il réussit aussi bien 
en peinture qu’en poésie. Mais il faut opter 
entre les deux: que lui conseillez-vous?

— La poésie, clhère Madame : le papier 
vous coûtera toujours moins cher que la 
toile.

L’ESPIEGLE ROSETTE

1—Tu ne vois donc pas que c’est défen­
du de pêcher ici? dit le fermier à Rosette, 
mais celle-ci lui répondit qu’elle ne vou­
lait faire que de la peinture et qu’elle n’a­
vait que ses pinceaux, son chevalet et sa 
boîte de couleurs..

IL N’Y A PLUS D’ENFANTS !
M. Flotille est consterné, Octave Flotille, 

son fils, âgé de neuf ans, construisait des 
aéroplanes en carton avec diligence et atten­
tion. M. Flotille père lui dit :

—Octave, fais tes devoirs.
—Papa, on n’en a pas aujourd’hui, parce 

que c’est la fête de l’instituteur.
—En ce cas, continue, mon fils.
Le lendemain arrive un billet de l’institu­

teur. “‘Octave n’a pas fait ses devoirs.”
_ —Petit malheureux, ce n’était donc pas la 
fête de l’instituteur, tu m’as menti.

Octave baisse le nez.
—U’est honteux; à ton âge, je n’avais ja­

mais menti. Octave relève le nez.
—A quel âge que tu as commencé, toi, 

papa?

mnr7 DE PE Wf

wsm
2—Satisfait de la réponse, le fermier 

s’en alla et aussitôt Rosette installa une 
ligne avec un long pinceau.

3— L’endroit était bon et en peu de 
temps, Rosette prit une quantité de su­
perbes truites.

4—Et quand elle fut de retour à la 
maison, elle les porta bien vite à la cuisi­
nière qui en fit un plat délicieux,
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COUPS DE PITON

L’ARMEE allemande pratique sur une vas­
te échelle le système des paiements par 
échange de marchandises. L’absence de nu­
méraire les y oblige. C’est le cigare qui re­
présente pour eux l’unité monétaire. Un 
morceau de saucisse d’une appréciable lon­
gueur coûte quatre cigares; un flacon de co­
gnac en vaut trente; iune paire de gants, qua­
rante. Combien en faudra-t-il pour payer 
l’indemnité de guerre?

SIMPLE remarque: Je lis dans un journal 
de Paris que le ministre français de la guer­
re vient de prolonger le délai pendant lequel 
les chasseurs d’une région dénommée auront 
le droit de tuer des lapins, cerfs, sangliers, 
etc. Sans vouloir le critiquer, n’est-il pas per­
mis de penser que ce ministre ferait mieux 
encore de se préoccuper des moyens efficace 
de chasser le Boche?

NOUS apprenons de source officielle que, 
les Bodies manquant de projectiles, les Al­
liés ont décidé de leur en fournir. Afin que 
ces cadeaux arrivent plus vite à destination, 
ils ont également décidé de se servir de ca­
nons de fort calibre pour les leur envoyer.

LE MOTIF

—Pourquoi ta maman se promène-t-elle 
donc avec ses fourrures par un soleil bien 
chaud comme aujourd’hui?

—Ben! c’est pour faire voir qu’elle a pas 
encore été forcée de faire comme les autres: 
de les vendre pour acheter ses robes d’été!

POUR son anniversaire, l’impératrice d’Al­
lemagne a offert à son époux un cadeau qui 
doit, d’après elle, lui porter bonheur. C’est 
un drap d’autel dessiné par elle. Il porte, 
brodée en fils d’argent, une Croix de fer, avec 
l’inscription: “En avant, pour Dieu!” Il ser­
vira aux offices divins du quartier général. 
Décidément, le cynisme règne en maître dans 
la famille du Kaiser.

LES PLAISIRS du monde consistent à aller 
s’ennuyer chez des gens qu’on ennuie.

UN SAGE

Elle.—Tu m’aimeras toujours, Jean?
Lui.—Oui, ma poulette.
Elle.—Jusqu’à la mort?
Lui.—Disons déjà jusqu’à la séparation...

SAVEZ-VOUS ce que c’est que les gens sé­
rieux? Eh bien, ce sont ceux qui font des 
blagues sans rire.

GRATTEZ un mari vivant et vous trouve­
rez un amoureux vivant.

SI NOUS pouvions recommencer notre vie, 
en profitant de l’expérience acquise, nous ne 
ferions certainement plus les mêmes blagues. 
Nous en ferions d’autres...

LA PHRASE familière: “Chacun doit être 
à sa place” est très vraie mais si elle était 
complètement mise en pratique, il faudrait 
sans doute agrandir les prisons.

D

k

UN COURAGEUX

Lui.—J’ai bien trouvé une “job” que j’ai­
merais assez mais j’sais pas si tu seras de 
mon avis.

Elle.—Qu’est-ce que c’est?
Lui—-Surveillant de travaux; y a rien à 

faire qu’à r’garder les autres travailler?
Elle.—Combien qu’ça paye?
Lui.—Ah ! pour ça, pas gros... y a rien à 

encaisser qu’à r’garder les autres être payés...

QUE de gens parlent, non pas de ce qu’ils 
font, mais de ce qu’ils pourraient faire!

LORSQUE la raison rencontre l’ignorance, 
elle ferait aussi bien de rebrousser chemin 
tout de suite.

—'S—o
ON DIT que l’amour est une fièvre et le 

mariage une maladie. Ne nous alarmons pas 
cependant; notre siècle scientifique trouve 
des remèdes à tous Iles maux.

~§-

IL EST curieux de constater combien il y a 
de gens qui s’aperçoivent qu’ils ont un be­
soin urgent d’une chose quand ils la voient 
annoncée dans le journal.

IL ARRIVE parfois que l’on fabrique des 
chapeaux de femme ressemblant tout de mê­
me à des chapeaux.

DEMOCRITE.
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1—Pensez-vous que, si je vous épouse, 
votre père nous pardonnera?

—Oui, cher.

2— Nous donnera-t-il assez pour bien 
vivre?
—J’en suis certaine.

3—• Me prendra-t-il avec lui dans son 
commerce.

—Je vous le garantis.

L’IMBECILE

grands es-
ex-

4—Me laissera-t-il diriger les affaires 
à ma guise?

—Pourquoi pas? il sera content.

X

Ik

-Les plus
prits ne’ sont pas 
empts de faiblesses.

Un soir, chez une de 
ces daines de lettres, 
qu’on appelait alors les 
“précieuses radicales ”,
Victor Hugo était invité 
à dîner avec quelques- 
uns ide ses collègues du 
Sénat. L’heure où l’on 
a^ait coutume de se met­
tre à talble était depuis 
longtemps sonnée, et, -ce­
pendant, le maître d’hô­
tel ne venait pas pronon­
cer le sacramentel:

—Madame est servie.
Un -des convives, vice-président du Sénat, s’approche de la maî­

tresse de maison, qui semble préoccupée.
—Pardon, madame, lui dit-il en riant, me serais-je trompé? Il 

me semblait que vous nous aviez invités à dîner.
La dame lui répond à l’oreille:
—Uhut! il m’arrive un accident. Nous devions être quatorze à 

table. Mais, au dernier moment*, M. Leroyer s’est fait excuser, et 
j’ai dû envoyer chercher un quatorzième. Il y a un de nos con­
vives qui ne se mettrait jamais 
à table si nous étions treize.

Un instant après, le vice-pré­
sident causait avec Victor 
Hugo.

—Bavez-vous pourquoi nous 
ne dînons pas? dit-il au poète.
C’est qu’il y a ici un imbécile 
qui a peur de se mettre à table 
quand on est treize.

Victor Hugo répliqua d’un 
ton solennel:

—L’imbécile, monsieur, c’est 
moi.

LA POULE VEETE

Un paysan, qui n’a jamais vu 
de perroquet, blesse d’un coup 
de fusil un Vert-Vert échappé:

—Ben ! une poule verte !
Il ramasse l’oiseau, le sou­

pèse, l’examine et s’écrie:
—Oï! qu’il est maigre!
Le perroquet agonisant ouvre 

l’oeil et prononce en français 
baroque, cette phrase, apprise 
autrefois :

—Ze suis été un peu malade !
Saisi d’une terreur supersti­

tieuse, le paysan laisse tomber 
le perroquet à terre et, ôtant 
son chapeau:

—Obi pardon, mossieu, je 
vous avais pris pour un oiseau!

5—Alors je ne vous épouserai pas ; 
votre père a trop hâte de se débarrasser 
de vous.

•—Excusez-moi !

Ax QUOI A TENU LA 
VIE DE LOUIS XVI

Cadet-Drouet, qu’on 
appelait aussi, pour le 
distinguer de son frère, 
Cadet-Fumier, était maî­
tre de poste à Sainte-Me- 
nehould.

Le 21 juin 1791, un 
peu avant huit heures, il 
ramenait deux chevaux 
d’un pâturage, quand il 
aperçut devant sa mai­
son une belle berline 
qu’entouraient des cu­
rieux et des dragons can­
tonnés depuis la veille à 

Sainte-Menehould. Sans arrêter son attention sur la berline, 
Drouet mena ses chevaux à l’écurie, où un gros homme venait 
de pénétrer afin de satisfaire un besoin auquel les monarques 
eux-mêmes ne peuvent se soustraire. Ce dernier et le maître de 
poste échangèrent quelques paroles banales.

Quand Drouet sortit de l’écurie, la berline repartait, et les dra­
gons repoussaient brutalement les curieux, dont quelques-uns s’é­
crièrent “qu’on n’en ferait pas plus si c’était le roi”. Cette phra­
se frappa Drouet et le rendit soupçonneux; il demanda à un voi­
sin, nommé Farcy, si le roi n’avait pas le nez long et large du

bas. Sur la réponse affirmati­
ve de Farcy, les soupçons de 
Drouet se fortifièrent. Perplexe, 
il hésita près d’une heure. Mais 
à neuf heures et demie du soir, 
il montait sur un de ses meil­
leurs chevaux, prenait par le 
raccourci de la forêt de Bois- 
Bachin, et arriva à Varennes en 
même temps que la berline qui 
emportait la famille royale.

Sa dénonciation fut suffisan­
te pour provoquer l’arrestation 
de Louis XVI et de tous les 
siens. Les captifs furent rame­
nés à Paris, incarcérés au Tem­
ple, en attendant l’échafaud.

Quant à Drouet, reçu triom­
phalement à Paris, l’Assemblée 
nationale lui votait 30,000 li­
vres de récompense. Plus tard, 
il fut nommé député à la Con­
vention, où il vota la mort du 
roi. Sa haine des tyrans ne 

^ , l’empêcha pas, sous l’Empire,
' ^’accepter de Napoléon 1er la 

sous-préfecture de Sainte-Me­
nehould et la croix de la Lé­
gion *d ’’honneur.

L’ILLUSION
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M. Coeurchaud est tellement amoureux qu’il ne peut pas voir une 

jolie fille sans la saluer avec un gracieux sourire. Comme il n’a pas 
une très bonne vue, il ne faut donc pas s’étonner si de temps à autre 
il fait les yeux doux aux mannequins en cire des magasins.

Les grandes vertus sont des 
billets de banque dont on ne 
trouve jamais la monnaie.
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NOUVELLE DRAMATIQUE

Dans la chambre bien close, où le feu ronronne, où, à petits 
coups, l’horloge grignote les secondes, la ménagère, d’une ai­
guille alerte, achève quelque couture, tout en surveillant, sous les 
rideaux frêles du berceau, le sommeil de son bébé.

Une ombre douce estompe le bord des meubles, la commode 
basse et claire où, sous les globes, pâlissent des bouquets artifi­
ciels, la haute crédence sombre où éclate la panse vernissée d’une 
soupière ancienne, où luisent des piles d’assiette et des bols abou­
chés .

Par la fenêtre étroite, on aperçoit le jardin aux quelques ar­
bres squelettiques et givrés, la plaine de neige, et, sous le ciel 
abaissé, la ligne gris-bleu des bois déchiquetant l’horizon.

Tout est paix, douceur, dedans et dehors.
Cependant la jeune mère, à chaque instant, quitte sa chaise, 

soulève, inquiète, l’humble rideau de la croisée, et, longuement, 
scrute les champs vides et l’orée mystérieuse de la forêt. Ses 
yeux s’embuent de larmes retenues et, là mi-voix, elle exprime ses 
craintes,' soulage, de paroles pressées, son angoisse.

Voilà plusieurs mois .que l’affreuse guerre désole le pays; son 
mari a dû tout abandonner pour rejoindre le drapeau et, bien que 
de temps là autre des lettres hâtivement écrites viennent lui ap­
porter un peu de courage, la pauvre mère ne peut se défendre 
d’un mauvais pressentiment.

Combien de maisons voisines de la sienne, où naguère chantait 
le bonheur, où la joie de vivre s’épanouissait du matin au soir 
et 'qui sont aujourd’hui l’abri lamentable d’une veuve désolée et 
de.pauvres petits orphelins!

Et puis, par ce .froid cruel, la pauvre femme pense plus triste­
ment encore à. celui qui veille dans les tranchées glacées.

Est-il blessé? ou, ce qui est pire, prisonnier? Il est lui-même si 
aventureux, si follement audacieux, et il s’attaque à un ennemi 
si nombreux et si cruel, hélas!”

Et des images d’épouvante la poursuivent, défilent en elle com­
me celles d’un cinématographe: la somibre et longue embuscade, 
la ruée furieuse que précipitent les coups de feu, la fuite éperdue 
sous les branJches sèches qui craquent, abois de chiens, cris rau­
ques d’hommes, derniers râles des blessés, spasme dernier des 
morts. La neige, à nouveau, tombe, voilant le ciel, les bois et la 
plaine, et la femme, là voir le vol gris des gros flocons, songe à 
une main invisible effilochant llà-haut, sans fin, de la charpie.

Elle se rapproche du berceau, et, longuement, contemple les 
traits paisibles de son enfant, écoute la petite respi­
ration tranquille, ce sommeil innocent, qui ignore 
tout, et elle .soupire : “Pauvre petit ! peut-être es-tu, 
à. cette heure, orphelin ! quel triste temps tu as choi­
si pour venir au monde!”

jOette pauvre demeure, voisine de la frontière, a 
dû recevoir en effet plus id’un rude assaut depuis le 
commencement de la guerre ; elle a vu défiler la 
hotfde des bandits teutons puis c’étaient les batail­
lons alertes des soldats de France qui arrivaient et 
repoussaient l’envahisseur.

•Le canon gronde toujours non loin de là et parfois 
une balle égarée vient frapper, avec un claquement 
de fouet ses pauvres murailles décrépites;

Le village pris et repris successivement est dans une an­
goisse continuelle; sans doute les Français finiront par être 
vainqueurs mais restera-t-il encore, à ce moment, une pierre debout de 
la petite maison?

Aujourd’hui un violent comba^s’est livré dans la vallée voisine; n’ayant pas reçu 
à temps les renforts espérés, les français ont dû se replier en attendant le moment 
’une attaque plus favorable et les allemands plus furieux que jamais devant les lourdes per­
tes qu’ils ont subies .vont revenir et tout massacrer peut-être cette fois-ci...

Tout-là-coup, la neige gelée du jardin crie sous des pas lourds et avant qu’elle ait eu le temps 
d’accourir, la porte s’ouvre, et, en même temps que l’air glacial, un homme de haute taille, équipé en 

soldat d’infanterie, s’engouffre dans la chambre tiède. “Toi! enfin! tu n’es pas blessé, au moins!” Et l’épouse 
serre l’époux d’une étreinte heureuse et farouche.

Lui la rassure d’un signe de tête et d’un bon sourire, se retourne vers le berceau, embrasse d’un regard tendre 
l’enfant endormi, puis, brusquement, se dégage:

• —Oui, c’est moi. J’ai tort peut-être de venir te voir mais mon régiment s’est battu toute la journée auprès du
village, il va passer la nuit un peu plus loin dans des positions qui sont fortement protégées. Alors, te sentir si

près de moi a été une tentation trop forte :à laquelle je n’ai pu 
résister, j’ai voulu te revoir un instant et puiser dans ces quel­
ques minutes une force nouvelle pour demain...

—Mais si l’ennemi te surprend?
—Eh oui! mon compte serait vite réglé, répondit l’homme en 

souriant malgré la gravité de la supposition. Ces sauvages-là qui 
achèvent les blessés ne se feraient certainement pas scrupule de 
tuer un soldat bien portant; c’est moins encombrant que de faire 
un prisonnier !

—Alors va-t-en, de grâce! Qu’ils ne te trouvent pas ici, s’ils 
reviennent !

-—-Non, je veux être un peu auprès de toi et du petit gars mais 
je vais prendre mes précautions en cas de surprise possible.

Rapide, il cache au fond du four le képi, la vareuse, le pan­
talon, et pousse devant une brassée de fagots qui les couvre. 
Dans le cendrier, il enfouit les bottes détrempées, et suspend, 
dans la caisse de l’horloge, son fusil. Elle, pendant ce temps, lui 
prépare un nouveau pantalon, son tricot, les chaussons, les sa­
bots.

A peine ces préparatifs étaient-ils achevés que des coups de 
crosse brutaux cognent à la porte. C’est un intérieur paisible, 
familial, qui s’offre aux yeux du détachement prussien: l’homme 
et la femme assis tranquillement devant le feu où bout la soupe 
de midi, le blanc berceau où Idort l’enfant, et l’horloge qui bat 
à coups réguliers, pouls égal Ide l’heure et coeur joyeux de la 
maison.

Us sont deux qui entrent: un capitaine au visage rond, jovial, 
dans un collier de barbe blonde, un lieutenant glabre, la figure 
taillée comme à coups de sabre, sévère, froid et hautain. Sur le 
seuil, les hommes attendent, l’arme au pied, morne, les faces ro­
sies par le froid, poupines sous le casque à pointe.

Deux sergents mènent, par tout le logis, une perquisition mi­
nutieuse, sans succès d’ailleurs.

L’interrogatoire commence, rondement mené par le capitaine, 
dont la large bouche toujojurs rit, mais dont les yeux fins, sous 
les lunettes, observent, brillent et pénètrent.

-—-Votre nom?
—Jean Bernier.
—Vous n’étiez pas avec les autres, là-bas.
—Où? làbas; et avec quels autres?
—'Ne faites pas l’ignorant. Vous êtes signalé comme un des
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JAMAIS EMBARRASSE

Grand-père.—As-tu bien répondu à ton examen?
Jean.—Oui, grand-père, j’ai répondu à toutes les questions. 
Grand-tpère.—-Et que disais-tu?
Jean.—Que je ne savais pas...

soldats que nous poursuivons depuis le matin, tout comme un de 
vos amis que nous avons fusillé tout à l’heure.

Jean se contente de murmurer:
—Pauvre diable!
Le capitaine, un instant, se penche vers le berceau, contemple 

en souriant le bébé, et, doucement, demande à la mère son âge.
—Dix mois, répond-elle, tout émue.
—J’en ai un de six mois, qui lui ressemble, au pays.
Et cela redonne du coeur à la femme, qui s’imagine que ce père 

de famille ne saurait être un juge impitoyable. Mais l’officier 
fixe à nouveau Jean Bernier et, brutalement:

—Allons, trêve de malice. Inutile de nier. Avant d’être tué, vo­
tre ami vous a trahi, et vous a dénoncé !

Il attend du coupable un sursaut de révolte, ce cri indigné : “le 
bandit!” ou l’aveu maladroit: “ce n’est pas vrai!”

Mais il a affaire ià forte partie, et Jean, simplement, réplique :
—'Il n’a pas pu me nommer, moi, pour sûr !
L’aristocratique lieutenant, d’une voix détachée, inter­

vient : ""

pour condamner le père, du premier balbutiement de l’enfant, le 
Prussien, avec un sourire plus jovial, se retourne vers son lieute­
nant et lui dit: “Vous voyez! j’avais raison, lieutenant, en vous 
assurant que je saurais bien trouver, contre cet homme, une 
preuve !”

Emmenez-le et qu’on le fusille!
--------o---------

MOTEUR A ALCOOL

Pantouche ne serait ni un mauvais homme ni un paresseux 
s’il ne buvait inconsidérément. Mais il boit et cet affreux dé­
faut lui confère tous les autres. Hier matin, il déménageait : on 
lui avait donné congé parce qu’il faisait du bruit quand il explo­
rait les vignes du 'Seigneur et qu’il incommodait les voisins.

Ayant chargé son mobilier dans une charrette à bras, ayant 
lampé quelques verres de scotch pour se donner du courage, il 
s’attelle dans les brancards et démarre.

Naturellement, il prend sa gauche et va se jeter dans une voi­
ture qui, conduite par un cocher habile, s’arrête juste à point 
pour éviter la collision. Echange d’injures.

—-Va donc, e/h! avec ton moteur à crottin! s’écrie Pantouche.
—'C’est vrai, mon vieux, riposte le cocher, ma voiture possède 

un moteur à crottin tandis que la tienne me paraît munie d’un 
fameux moteur à alcool.

AMIS JUSQU’A LA MORT

M. Bouchon rencontra, boulevard de Clichy, son ami Taunus 
tout de noir vêtu. Il prit pour l’aborder une figure de circons­
tance. i

—-Mon pauvre ami, dit-il, je. . .
—Tiens, ce cher bouchon, il y a un siècle qu’on ne s’est vu. 

Que racontez-vous de nouveau?
—C’est à vous que je le demande: tout >ee noir.
—Ah! ne m’en parlez pas, j’ai perdu ma chère belle-mère.
—Ah! malheureux Taunus, je vous plains!... le regrettable 

événement est-il arrivé depuis longtemps?
—Il y a un mois.
—Et la pauvre chère dame .a-t-elle gardé ses esprits jusqu’au 

bout?
—Je-erois bien: dix minutes 'avant la fin, elle m’appelait en­

core coquin et bandit !
-------—o-------- -

Les conseils durs ne font point d’effet; ce sont comme des mar­
teaux qui sont toujours repoussés par l’enclume.—Helvétis.

—-Vous avez été soldat, autrefois !
Jean Bernier, défiant, répond:
—Oui, j’ai servi au 2e zouave, à Oran!
—Et vous n’avez pas repris les armes, un gaillard com­

me vous? Vous êtes donc un lâche?
Jean Bernier n’a pas relevé l’insulte, mais le sang lui 

monte au visage, et un éclair de fureur et aussi de malice 
passe en ses yeux, ce qui n’échappe point à l’attention 
savante du capitaine.

—Arrêt ez-le donc ! fait le lieutenant, impatient sou­
dain. Il a réponse à tout, et se moque de nous!

Le capitaine, avec calme, en allemand, lui répond:
—Non! observons ‘les formes. Je saurai d’ailleurs bien 

le prendre. J’ai une idée.
Il ordonne à Jean de passer dans la pièce à côté ; il 

fait signe à un des hommes d’approcher, lui parle un mo­
ment à voix basse. Le soldat fait signe qu’il a compris, 
salue, et, après un demi-tour raide, sort dans le jardin, 
disparaît.

Le capitaine, de nouveau, se rapproche du berceau, 
parle gentiment à la femme, agace l’enfant, qui s’éveille 
et s’étonne.

La mère s’angoisse davantage, se demande ce que signi­
fie cet éloignement de son mari, ce colloque mystérieux, 
le départ du soldat, la fausse bonhomie du Prussien.

Soudain les soldats, du seuil, s’écartent, se poùssent des 
coudes, et ricanent. Leur camarade revient. Il a revêtu 
un uniforme de soldat français. Le capitaine, devant lui 
s’efface et le pousse vers le berceau. L’enfant, à sa vue, 
sourit, tend les Ibras, et, trompé par l’uniforme tant de 
fois aperçu, bégaye les premiers mots connus : “Papa! 
Papa !”

Et, tandis que la mère se tord les bras de désespoir et de 
révolte, pleure et crie au barbare son infamie, qui se sert,

PEU LUI IMPORTE!

Elle.—Pour être franche, je dois te dire que si tu mourais, je me remarie­
rais certainement.

Lui.—Je n’y vois pas d’objection. Je ne vais certainement pas plaindre le 
trouble qu’aurait un garçon que je ne connaîtrais jamais!
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1 La mère.—‘Eh, là! pas si près l’un de 2 L’amoureux.—- C’est déplaisant, un 3 La mère.—Qu’est-ce que je vous ai 
l’autre... la place ne vous manque pas sofa si long. dit!? Tenez-vous à distance!
sur ce sofa. La Aille.— Quand nous serons mariés, .....

nous en achèterons un plus petit.

4 La fille.—>Si on allait danser le 
tango.

La mère.—J’pense pas!

5 La fille.—Si on allait faire un tour 
de tramway.

L’amoureux.—Entre cinq et six, quand 
il y a de la foule.

La mère.—Si vous voulez, je n’y vois 
rien de mal.

6 (Note). Nous supposons que le lecteur 
n’a pas besoin d’autres explications.

pare le mal. J’avais dit: “Je vois devant moi dix voleurs de pou­
lets, dix, en comptant Calhoun Clay. Ce n’est pas ce que je vou­
lais dire. Je me suis mal exprimé. Je voulais en effet déclarer: 
Je vois neuf voleurs de poulets, sans compter Calhoun Clay.”

Calhoun Clay fut satisfait. Il y eut de petits rires dans ras­
semblée. Le pasteur nègre, reconnaissons-le, fut habile.

-o-

LES EXIGEANTS

LA REVANCHE DU PASTEUR

Bien que la guerre des couleurs continue avec férocité en cer­
taines parties des Etats-Unis, les nègres ne sont plus aveuglé­
ment des parias pour tous les Américains. Dans certaines villes, 
on les accepte avec une courtoisie qui s’inspire des lois les plus 
simples de l’humanité; il en est même qui remplissent des fonc­
tions quasi officielles. Je veux vous conter la pittoresque aventu­
re d’un ministre protestant nègre qui, prêchant un jour, se laissa 
emporter par son éloquence.

“Oui, dit-il soudain, en promenant ses regards sur tout son au­
ditoire, oui, j’ai à me plaindre, mes très chers frères, de certains 
faits scandaleux qui se sont passés récemment dans le village.
C’est la mort dans l’âme que je me vois forcé à cette mission de 
révéler du haut de cette chaire les tristes 
exploits des gens assez peu scrupuleux pour 
commettre des larcins au préjudice des fidè­
les honnêtes et loyaux. J’aperçois devant 
moi, oh! rougissez tous! j’aperçois devant 
moi dix voleurs de poulets, dix, en comptant 
Calhoun Clay !... ”

A ces paroles, Calhoun Clay se leva et 
quitta l’église, en proie à une colère légiti­
me. Cette dénonciation publique pouvait lui 
porter le plus grand tort. N’était-il pas net­
tement désigné ià l’attention des autres ha­
bitants du village? Il fit appel à tous ses 
amis, qui allèrent protester auprès du minis­
tre-—du pasteur, si vous aimez mieux et il 

fut convenu que l’orateur retirerait ce qu’il 
avait dit.

Un orateur—fût-il nègre?—qui dit blanc 
un jour et noir le lendemain est déconsidéré 
dans l’esprit de ceux qui suivent ses ser­
mons. Notre homme était un malin. Il cher­
cha une formule habile qui pouvait donner 
satisfaction au plaignant sans diminuer sa 
propre influence. Cette formule, il la trouva.

A la réunion suivante, il prononça ces pa­
roles de concorde et de paix : Un pâtissier de Pekham Rye a confec-

“J’ai à coeur de réparer une légère injus- Le locataire.—Le logement que vous m’a- tionné, pour une noce, un gâteau du poids
tice commise involontairement, lors de mon ^ez^oue est plein de rats, j aime pas beau- qe 2,800 livres. Evidemment, ce gâteau
dernier sermon. Je me suis laissé entraîner l6 proprio.—Non, mais dites donc, pour 5 fdit en plusieurs pieces, mais, une fois 
par la fougue oratoire et j’ai, semble-t-il, piastres par mois voudriez-vous qu’il y ait recouvert de sucre glacé, il n’y parais-
profondément peiné un des assistants. Je ré- des souris blanches? sait pas.

a

LE PROPRIETAIRE VEUT DES LOUANGES

Monsieur Bignou et sa femme virent sur une maison de bonne 
apparence l’écriteau “appartement là louer.” Ils se concertèrent 
et entrèrent chez la concierge.

—‘Vous avez un appartement à louer?
—'Oui, m’sieu, dame. Quatre pièces sur le 

derrière. Douze cents piastres.
—Peut-on le voir?
A ces mots, un personnage important qui 

n’avait encore dit mot se leva et dit poli­
ment :

—Je vais vous le faire visiter moi-même.
C’était M. le propriétaire. Il précéda ses 

futurs locataires après qu’on se fut fait mil­
le politesses au pied de l’escalier pour savoir 
qui monterait le premier. Mais dans l’appar­
tement, le sourire gracieux de M. et Mme 
Bignou s’effaça.

—Ues pièces sont horriblement sombres ! 
Et humides ! Et mal distribuées ! Le plafond 
est trop bas! Les fenêtres sont trop petites! 
Le parquet est mauvais.

—Pardon, monsieur et madame, intervient 
le propriétaire, agacé, je vous ai conduits 
dans l’appartement non pour le critiquer 
mais pour... “le louer!”
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1 C’est un jeu dangereux que de pren­
dre un policeman comme cible pour je­
ter des boules de neige. Voici un jeune 
gaillard qui va sans doute s’en aperce­
voir.

2 Notre gars s’était prestement réfugié 
chez lui et le policeman, croyant le pren­
dre, ne trouva rien qu’un vieux paletot 
accroché à un mur.

LES SOUVENIRS D’UN IMPRESSARIO

A côté de l’économie si bien comprise, je pourrais dire de l’a­
varice de certains sociétaires de la Comédie-Française que je n’ai 
pas besoin de nommer, il m’est impossible de ne pas citer l’ex­
travagante prodigalité de ce grand artiste qui se nomme de Max.

Après nos représentations au Théâtre-National de Bucarest, 
nous devions continuer notre tournée par Jassy.

Afin de ne pas perdre une journée en voyage, il fallut partir à 
six heures du matin. La veille, le départ du lendemain est tou­
jours affiché au foyer des artistes.

De Max en prend connaissance comme tout le monde. Sans 
dire un mot, il se rend dans sa loge, demande de quoi écrire et 
fait une lettre qu’il fait porter de suite à l’adresse marquée sur 
l’enveloppe.

Le lendemain, une heure avant le départ, mon secrétaire se pré­
sente dans la chambre de de Max, pour lui dire qu’il est temps 
de s’apprêter, s’il ne veut pas manquer le train.

—Ne vous occupez pas de moi. Je veux dormir jusqu’à huit 
heures.

—Et la représentation de ce soir?
—Elle aura lieu quand même.
—Il n’y a que ce seul train qui peut nous faire arriver avant 

l’heure au spectacle.
—Prenez-le avec les artistes.
—Mais encore...
—Je vous ai dit que je serai là.
—Comment?
—C’est bien simple. Je me suis com­

mandé, hier soir, un train spécial qui 
rejoindra le vôtre vers une heure de 
l’après-midi. Deux heures de sommeil 
valent bieq dix-huit cents francs. Et, 
maintenant, allez-vous-en tranquille­
ment et laissez-moi dormir à mon aise ; 
autrement, je n’en aurais pas pour mon 
argent.

La troupe partit. Je n’étais pas tran­
quille. J’avais tort. A une heure moins 
dix, au moment où, après avoir déjeu­
né, nous allions rejoindre notre train, 
nous voyons arriver une locomotive 
avec un seul wagon, sur le seuil duquel 
nous voyons de Max, souriant et re­
posé.

Il quitta son wagon pour monter 
dans le nôtre et la représentation de 
Jassy eut lieu ponctuellement, à l’heure 
annoncée.

3 Mais s’il avait mieux regardé, il au­
rait vu que derrière le paletot il y avait 
quelque chose et que ce quelque chose était 
.celui qu’il recherchait.

LE COMPLICE

Un cambrioleur—il y en avait déjà à cette époque—s’intro­
duisit un jour au palais de Versailles.

C’était sous le règne de Louis XIV.
Son but était de décrocher une pendule de grande valeur.
Pendant qu’il opérait, le Roi-iSoleil entra soudain dans la pièce 

où il se trouvait.
Sans perdre la tête, le voleur de s’écrier :
—Ah! j’ai bien peur que cette échelle ne vienne à glisser. Ne 

pourriez-vous me venir en aide monsieur? continua-t-il, en s’a­
dressant au roi, qu’il ne connaissait pas. _ s_

Louis XIV, persuadé que c’était un homme de service, qui de­
vait réparer le mouvement, tint le pied de l’échelle, et le voleur 
partit bientôt, emportant la précieuse pendule.

Quelques jours après, le roi apprend le vol. La pendule, lui 
dit-on, a été enlevée on ne sait ni par qui ni comment.

Le roi s’amusa de l’aventure et dit:
—N’en parlez plus, je suis complice. C’est moi qui ai tenu l’é­

chelle, pendant qu’on la décrochait.

NOS DOCTEURS

Entendu, dans une réunion scientifique :
—En somme, mon cher ami, qu’est-ce que la médecine, sinon un 

libre échange.
—Un libre échange ? -
—Dame, le malade prend l’avis du médecin et le médecin prend

la vie du malade...
ELLE EST PARESSEUSE MAIS ELLE A DU GENIE
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1 Cunégonde aime bien l’ouvrage tout fait aussi est- 
ce d’un oeil mécontent qu’elle contemple les piles 
d’assiettes qu’elle doit laver.

ESPRIT PRATIQUE

Isaac.—Je suis fatigué de la vie, don­
nez-moi du poison... je veux me faire 
mourir !

Chimiste (en se moquant d’Isaac).— 
C’est correct ! Que voulez-vous ? De 
l’arsenic ou de la strychnine?

Isaac.—Quel est le moins cher?

LA MARGUERITE D’UNE FIANCEE 

TROP MODERNE

Une lettre: il m’aime!
Une bague : un peu.
Un bracelet: beaucoup.
Un collier: passionnément.
Un bouquet: pas du tout!
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2 Mais elle a toujours de bonnes idées; 

au moyen d’un vieux parapluie, elle pré­
tend que sa besogne va se faire toute seule.

3 Après avoir disposé les assiettes tout 4 ... elle ouvre le robinet. Comme vous 
autour de l’évier, elle place le parapluie pouvez le voir, sa besogne s’est faite, ef- 
au-dessus et, fière de son invention. . fectivement, toute seule.
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Cribum féminine
un CHRONIQUETTE

A peau du visage est d’une fra­
gilité extrême. Elle est, à cha- 

a que instant menacée par des
fk ennemis intérieurs, qui l’altèrent, 

flétrissent, ravagent terriblement ses 
tissus délicats.

De l’extérieur se précipitent les 
poussières incrustantes ou toxiques 

qui se logent dans les pores, y provoquent de petites altérations, 
y creusent ces tranchées que nous appelons rides, font sauter 
comme des mines les cellules superficielles de l’épiderme, et pro­
voquent ainsi les efflorescences, boutons, craquelures.

De l’intérieur, se ruent les parcelles, plus ou moins nocives, des 
produits alimentaires non assimilés, rejetés du torrent circulatoire 
par le canal des glandes diverses, et les liquides irritants des 
glandes sudoripores.

Contre tous ces alliés, ligués pour la ruiner, la peau doit se 
défendre. Elle a besoin pour cela de soins quotidiens et de luttes 
constantes.

De bonne [heure, le visage 'de la jeune fille qui ne prend pas 
ces précautions, commence à subir les outrages variés, légers d’a­
bord, et terribles bientôt si on n’y prend garde.
* L’eau, le savon, l’alcool ne suffisent pas à préserver la peau, 
comme on se l’imagine souvent. Trop dhauide ou trop froide, cal­
caire ou saturée de matières organiques, l’eau peut déchaîner la 
couperose, l’acné, voire même l’eczéma.

Le savon irrite les cellules épidermiques, l’alcool les brûle ; il 
faut les employer avec une extrême modération, et y renoncer 
dans beaucoup de cas.

En général, quand l’altération du visage ne fait que commen­
cer, il n’est pas utile de recourir aux traitements compliqués. Il 
suffit de purifier quotidiennement la peau, à l’aide de «es incom­
parables antiseptiques que sont les sucs botaniques (roses, lys, pri­
mevères, léontopodium, fleurs de fèves, hostris, etc.) Ces sucs 
sont en même temps de précieux toniques et reconstituants de 
la beauté. Il faut ensuite employer une crème de première qualité ; 
il en existe d’excellentes à ce sujet et vous en trouverez même 
dans les annonces de ce journal. Cette condition d’une bonne 
crème est très importante car les produits inférieurs ne font que 
décupler les dégâts que l’on veut faire disparaître.

Soignez donc minutieusement votre visage.. N’attendez pas 
qu’il soit flétri pour lui donner, chaque jour, ces mille et un pe­
tits soins qui assurent sa santé, le’préservent contre les intempé­
ries de la saison ou l’action des poussières, des microbes, des 
ferments toxiques, tous ces ennemis, si difficiles à déloger, quand 
ils se sont installés dans les replis microscopiques de votre jolie 
figure.

LE CABINET DE TOILETTE
♦

L’huile d’oeufs

POUR EMPECHER CERTAINS ARTICLES DE SE TACHER
DE ROUILLE

Au bord de la mer, la rouille est souvent un des plus grands 
inconvénients de celui qui y séjourne en été; enveloppez dans 
du papier de soie vos menus articles comme les gants, les ceintu­
res, les porte-monnaie, etc., etc., rerufermez-les dans des jarres à 
fruits en verre, vissant bien les couvercles. Vos chaussures peu­
vent être enveloppées dans du papier et mises dans des boîtes 
de fer-blanc, ou dans un grand vase en métal, ayant un couvercle 
fermant hermétiquement.

LA BRODERIE A LA MAISON

Très beau coussin lingerie, tout-fà-fait dans les notes de la^mo­
de. Etampé» sur toile ancienne, blandhe ou écrue, et travaillée à 
l’anglaise à brides, ou au Richelieu et plumetis. Les motifs de 
Venise peuvent parfaitement se remplacer par des motifs de Clu-
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ny ou des motifs de gros crochet, très en faveur.
Modèles et fournitures de la maison Raoul Vennat, 642 rue St- 

Denis, Montréal. Un magnifique album paraîtra sous quatre se­
maines, et sera envoyé franco contre 25 cents.

UN NOUVEAU COUSSIN POUR VOTRE SOFA

Faites un sac de coton jaune de la grandeur que vous désirez 
avoir votre oreiller, et suspendez-le dans un endroit convenable. 
Mettez dans le sac, de temps en temps tous les chiffons de soie 
inutiles et qui sont trop petits pour d’autres usages. Quand le 
sac est rempli, cousez le bout qui est resté ouvert, couvrez, et 
vous aurez un nouveau coussin. N’oubliez pas de faire un autre 
sac aussitôt que- vous aurez cousu le vieux.

POUR NETTOYER DU CHEVREAU (KID) BLANC

Les vieilles recettes de beauté qui nous ont été transmises dans 
quelques livres des siècles derniers, citent souvent l’huile d’oeufs 
parmi les produits employés autrefois.

Nous avons cherché pendant longtemps la composition de cette 
huile, que plusieurs lectrices nous ont demandée, et nous l’avons 
enfin trouvée dans un manuscrit daté de 1735 :

On fait durcir une douzaine d’oeufs pas trop frais, ayant de 7 
à 8 jours; ceux qui ont la coquille jaune sont les meilleurs. Il 
est essentiel de ne pas les prendre plus frais, car alors ils seraient 
trop visqueux; ni plus vieux, car l’huile serait moins bonne.

On retire les jaunes, on les émiette dans un vase de terre que 
l’on met sur un feu de braises, très doux. On agite continuelle­
ment avec une spatule de (bois jusqu là ce qu’ils commencent à 
prendre une couleur rouge et là écumer. Alors on les met dans un 
sac de toile forte, que l’on fait passer sous la presse, pour ex­
traire l’huile.

L’huile d’oeufs était employée pour les soins de la chevelure et 
du visage. _

Elle fortifie la racine des cheveux, et les fait repousser.
Elle est excellente contre les taches et boutons du visage.

Pour nettoyer les souliers des enfants en chevreau blanc, frot- 
tez-les avec un linge trempé dans du lait et alors formez de l’é­
cume avec de l’eau et du bon savon blanc. Lavez-les dans cette 
eau et mettez-les à l’air pour les faire sécher. Ceci ramollit aussi 
bien le chevreau qu’il le nettoie.

Cousine ROLANDE.

NOS DENTS SONT BEIXES 
ET GARANTIES

SATISFACTION A TOUS.

NOVO ■ CODIITE
Pour l’Extraction des dents sans DOULEUR

Appareils MONO-VALVE pour toutes opé­
rations dentaires sans douleur.

Dr Méderic Masson,
926 RUE ST-DENTS (près Duluth)
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Le Diner de l’Aumonier
PAR L’ABBE DELEPOUYE,

Vicaire à Saint-Philippe du Roule, 
Aumônier militaire, 41e division.

Une invitation là dîner ! G ’était lia une chose fréquente, l’hiver 
dernier, à Paris. Mais, sur le front, à 'quelques kilomètres des 
Allemands, le fait devient rare. Est-ce donc le général qui prie 
l’aumônier de venir s’asseoir à sa faible? Non; cette fois, l’invi­
tation est plus extraordinaire. Elle revêt un cachet d’originalité 
avec une pointe de danger :

“Le commandant du 2e bataillon du... régiment d’infanterie 
prie M. l’aumônier de lui faire l’honneur de venir dînera la F..., 
au milieu de ses tranchées, le... décembre 1914.”

'Ce petit dîner fin, il en était question depuis longtemps ! Nous 
en avions formé l’agréable projet, au commencement du mois, 
quand le bataillon—pour quelques jours—prenait un repos bien 
gagné dans le village qu’occupe le service de santé.

Mais par des chemins de forêt, des sentiers embourbés, il a re­
pris sa place sur le sommet d’une crête, à trois cents mètres des 
lignes ennemies, dans ce nid d’aigle de la F..., hameau de quel­
ques maisons évacuées par leurs rares habitants et ià moitié in­
cendiées par les Allemands, qui, du reste, en “arrosent” e’est-là - 
dire en bombardent poipieusement les ruines.

Et me 'voici, par un bel et court après-midi d’biver, partant 
pour le bourg sitiué au bas de la fameuse crête, dans mon car­
rosse, vieille victoria de douairière au tortil de baron, conduite 
par mon ordonnance et traînée par un cheval boche pris aux 
Bavarois, qui, comme ses premiers maîtres, recule en ruant avec 
la prétention d’avancer L

Arrivé à D..., je laisse ma voiture ià l’albri. On me donne une 
patrouille comme escorte : quatre hommes, le fusil chargé, la 
baïonnette au canon. Pendant une longue heure, nous grimpons 
péniblement, donnant le mot d’ordre aux postes qui nous arrê­
tent, entendant de plus en plus distinctement siffler à nos oreil­
les les balles que les sentinelles allemandes ne cessent de tirer au 
hasard, dans l’obscurité naissante, sans doute pour prouver qu’el­
les ne dorment pas.

J’arrive enfin au ha­
meau, où l’on se trouve 
dans une assez relative sé­
curité. Nos tranchées l’en­
tourent de trois côtés. ,Le 
commandant me reçoit 
avec une politesse toute 
mondaine dans une hum­
ble pièce épargnée mira­
culeusement par les “mar­
mites” allemandes et qui 
sert 'à la fois de salon, de 
salle à manger et de cham­
bre ‘à coucher.

Présentation en règle 
aux autres officiers, cor­
diales poignées de mains, 
compliments... apéritif.
Nous nous mettons à ta­
ble.

iCette table est bien un 
peu boiteuse, les chaises 
sont à moitié cassées, les 
serviettes évidemment ab­
sentes, les verres désappa- 
reillés. Mais il y en a un 
pour chaque convive !
C’est donc comme dans le 
grand monde... ou à peu 
près, d’autant plus que le 
cuisinier, le maître-coq de 
la popote est ni plus ni 
moins le propriétaire du 
fameux “hôtel Pernollet”, 
à Belley !

Ah ! il connaît Fart 
d’accommoder le “singe”

vol. 2d, No 39, Montréal, (T mars 191'

(iboeuf conservé) de l’ordinaire et il n’a pas 
son pareil pour confectionner une immense 
omelette soufflée, baveuse... presque sans 
oeufs. Il y a du vin, même du cognac ; et une 
franche gaieté règne parmi les convives.

L’air ouvert, décidé, intelligent, la barbe 
finement taillée en pointe, véritable type de 
l’officier français, courageux et spirituel, 
mon aimable amphitryon fait, avec une 
grande distinction de manières, les honneurs 
de “sa” demeure et de “sa” table.

Cependant sur les murs des premières 
maisons du village ou plutôt de ce qui en 
reste, d’incessants petits claquements se font 

entendre. On dirait des pneumatiques de bicyclette éclatant sans 
cesse dans la nuit silencieuse et profonde.

_ —Ne faites pas attention, monsieur l’aumônier, me dit en sou­
riant le commandant; ce sont les Boches, supérieurement rensei­
gnés, comme toujours, qui, connaissant déjà votre présence par­
mi nous, se font un devoir de tirer quelques salves en votre hon­
neur .

Cependant, je m’apercevais que mes hôtes fouillaient leurs po­
ches avec inquiétude, puis avec terreur. Ils n’avaient plus une 
seule cigarette à m’offrir! Us se considéraient déshonorés. Sou­
dain, leurs regards se portent du côté d’une armoire entr’ou­
verte. Le chef de bataillon comprend. Il hésite, se lève et va 
prendre une boîte de cigares soigneusement fermée.

—'C’est, dit-il, celle que le général nous a envoyée et que nous 
ne devons ouvrir qu’après avoir pris le bois qui domine le village 
de h... et que l’ennemi occupe fortement. L’attaque aura lieu 
après-demain seulement.

Mais tous les officiers étaient déjà debout, étendant la main et 
s’écriant d’un air grave : “Nous jurons de le prendre.” Là-dessus, 
on fit sauter le couvercle de la boîte. Les cigares du général 
étaient exquis...

L’heure du retour arriva trop vite. Il fallait, hélas ! partir, re­
descendre dans la nuit avec mon escorte, regagner mon carrosse.

—Je ne puis vous autoriser, me déclare le commandant, à allu­
mer une lanterne ou même une lampe électrique de poche avant 
votre entrée sous bois à un kilomètre d’ici. La lumière s’aper­
çoit de loin. Cela pourrait avoir pour vous quelques inconvé­
nients. Mais il me vient une idée, ajoute-t-il aussitôt;, et, appe­
lant une dernière fois son ordonnance: “Agent de liaison, dis 
aux Boches d’allumer leurs projecteurs pour éclairer le retour de 
M. l’aumônier.”

O troublante coïncidence ! A mon départ, de lointaines lueurs

Lorsque vous recevez vos amis
C’est agréable de pouvoir 
leur offrir un cigare.

PROCUREZ-VOUS UNE BOITE DE

Petits Cigaresi MB
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ACHETEZ-LES A LA BOITE 

60c POUR 25

OPERAS”
Ces petits cigares n’ont pas de 

bandes, mais ils ont un goût excel­
lent, étant fabriqués de tabac de 
choix—leur arôme est délicieux. En 
vente partout.
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laminaient le ciel noir et se prô­
naient étrangement sur les rui- 
js des maisons et les arbres des 
lis. Les Boohes avaient obéi. 
Jais mon rusé commandant se 
^rda bien de m’avouer .qu’il par- 
11 là coup sûr et que tous les soirs 

! i Allemands embrasaient l’ho- 
]ion.
Cependant, après un dernier 

«rrement de mains, je file rapide-
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GUÉRIT
Toux, Rhume, Bron­
chite et toutes les 
Maladies de la Gor­
ge et des Poumons.

En vente partout: 25 c. la bouteille/
Audeià de 25 ans de succès®

jbnt entre mes quatre hommes. 
}s balles ont repris leur siffle- 
jmt aigu. Les sentinelles nous 
Jient dans la nuit des “ Halte- 
1!” des ‘‘Qui vive-!” menaçants 
( terribles. Au pied de la colline, 

* h voiture est là qui m’attend, 
lie, mon vieux Boche, hue ! Com- 

; b sur le boulevard, je croise des 
îtobus au complet qui ne font 
jus la sortie des théâtres, mais 
j service de ravitaillement, et à 
inuit je dormais profondément 

• me voyant, en rêve, prisonnier 
fs Boc'hes...
Cinq jours après, j’ai lu avec 

notion au compte rendu de l’é- 
t-major -général:
[“Nous avons progressé à la F...
: enlevé brillamment le bois qui 
•mine Ie village de L..., occupé 
p l’ennemi.”
|Mes. officiers ont tenu parole, 
a foi! n’ai-je pas un peu parti- 
Pé à leur succès... en fumant 
fee eux, avant l’heure, les ciga- 
s du général ? Mais il paraît, hé- 
s! qu’un obus a détruit notre 
[lie à manger. Où irons-nous cé- 
brer le festin de la victoire et 
jrminer la boite de cigares... 
il en reste?

o

Un correctif des maladies pulmo- 
Mres.- • Quantité de témoignages 
auraient être offerts qui démon­
traient la grande efficacité de 
Huile Eclectrique du Dr Thomas 
ms la guérison des maladies des 
nes. respiratoires, mais le meilleur 
moignage est T expérience et l’Hui- 
©st recommandée à tous ceux qui 

murent de ces maladies avec la cer- 
tude qu’elle les soulagera. Elle cal­
era l’inflammation dans les tubes 
■ onchiaux mieux que toute autre 
reparation.

GRA TIS ^IT^ GRA TIS
Embellissez votre Poitrine en 25 Jours

TOUTES LES FEMMES DOIVENT ETRE BELLES. ET TOUTES 
PEUVENT L’ETRE GRACE AU REFORMATEUR MYRRIAM 

DUBREUIL. SUCCES ASSURE EN 25 JOURS

Avoir une belle poitrine, être grasse, rétablir vos 
nerfs, cela en 2 5 jours avec le Réformateur Myr- 
riam Dubreuil, approuvé par les meilleurs médecins 
du monde, les hôpitaux, etc. Les chairs se raffer­
missent et se tonifient, la poitrine prend une forme 
parfaite sous l’action bienfaisante du Réformateur. 
Il mérite la plus entière confiance, car il est le ré­
sultat de longues études consciencieuses; approuvé 
par les sommités médicales.

LE REFORMATEUR MYRRIAM DUBREUIL

est un produit naturel, possédant la propriété de 
raffermir et de développer la poitrine, en même 
temps que, sous son action, se comblent les creux des 
épaules. Seul produit véritablement sérieux, garan­

ti absolument inoffensif, bienfaisant pour la santé générale. Le Ré­
formateur est très bon pour les personnes maigres et nerveuses. Con­
venant aussi bien à la jeune fille qu’à la femme dont la Poitrine a 
perdu sa forme harmonieuse par suite de maladies, ou qui n’était pas 
développée.

LE REFORMATEUR MYRRIAM DUBREUIL
jouit dans le monde médical d’une renommée universelle et déjà an­
cienne comme reconstituant et aliment de la beauté, tout en restaurant 
ou en augmentant la vitalité, sans oublier qu’il contribue, en même 
temps, à chasser la nervosité.

ENGRAISSERA LES PERSONNES MAIGRES EN 25 JOURS

Echantillons Gratis. Envoyez 2c en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS notre brochure illustrée de 32 pages.

Notre Réformateur est également efficace aux hommes maigres, dé­
primés et souffrant d’épuisement nerveux, quel que soit leur âge.

Toute correspondance strictement confidentielle.
Les jours du Bureau sont: Jeudi et Samedi de chaque semaine de

2 à 5 p. m.

Mme Myrriam Dubreuil,
44b Mentana, - Montréal

Dépt. 2, Botte postale 2353

MONTREAL.
Toronto

CHICAGO

Vingt-trois heu-rei de bien-être et de con- 
*t. Compartiments—Buffet—Bibliothèque— 
nars d’Observatlon —• Chars-dortoirs Ordi- 
iirea — Wagons-lits pour Touristes — Char* 
manger sur “The Canadian” via Canadian 

aciiic, Windsor, and Michigan Central.
The

Canadian 
8.45 a.m. 10.00 

«* . 5.40 p.m.Windsor . 12.10 a.m.
1" DEÇOIT . 11.35 p.m. 

CHICAGO . 7.45 a.m.

No 
p.m. 

7.35 a.m. 
2.00 p.m. 

1.30 p.m. 
9.05 p.m.

«1
ET
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DESIREZ-VOUS LA RICHESSE ? 
Allez vers l’Ouest Canadien

150,000 “HOMESTEADS” GRATUITS
Sur le parcours du Chemin de Fer CANADIEN NORD

Notre réseau traverse la magnifique ceinture de terre à blé où chaque 
acre de terre peut pratiquement être mis en culture. 

Demandez notre brochure indiquant tous les détails supplémentaires et 
le moyen de vous procurer IOO acres gratuits.

Si vous désirez faire une promenade nos billets vous permettent le
choix des routes variées pour

WINNIPEG, PORTAGE LA PRAIRIE, BRANDON, REGINA, SASKA­
TOON, PRINCE ALBERT, VEGREYILLE, EDMONTON et autres en­
droits des provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta

VIA
CHICAGO, DULUTH et FORT FRANCES—CHICAGO, ST-PAUL, DU- 
LUTH et FORT F RAN C ES,—SARNIA, les GRANDS LACS et DULUTH 
ou PORT ARTHUR.

Venez nous consulter pour renseignements supplémentaires.
JAS. MORRISON, C. A. LANGEVIN,

Asst. Agent Général du Trafic Voyageur, Agent Voyageur.
bureau pour buluets

141-143, rue St-Jacques, Main 8125 
Môtel Windsor

Gares Windsor et Place Viger

Edifice du Canadien Nord, 226-230, rue St-Jacques, Montréal.
'•■-l'i - ri---------------- — — - ■ -.........................

8Y
Une partie de la Sicile a été dé­

truite par des tremblements de 
terre qui ont fait de nombreuses 
victimes.

Un jour arrivera-t-il où les hu­
mains pourront écarter le fléau 
des secousses sismiques? Qui peut 
le dire?

Dans l’antiquité, on croyait 
avoir remarqué que les cavernes 
profondes étaient un préservatif 
contre la violence de ces accidents, 
en ouvrant une communication fa­
cile entre l’intérieur de la terre et 
l’atmosphère. Pline affirme que 
des villes sujettes à des tremble­
ments de terre s’étaient garanties 
en creusant des puits profonds 
dans les alentours. Le Capitole 
avait été protégé par un puits. En 
Perse, au dix-huitième siècle, 
après le sinistre tellurique de 
Tauris, on creusa beaucoup de 
grands soupiraux autour de la vil­
le et l’on ne déplora plus, paraît- 
il, de tremblements de terre.

Vers l’an 1780, l’abbé Bertho- 
lon émit une théorie et présenta 
une solution. Il compara le trem­
blement de terre à la foudre et lui 
attribua gratuitement nue origine 
électrique. Alors, de même qu’il y 
a des paratonnerres, il proposa la 
création de para-tremblements de 
terre. Pour soutirer du sein de la 
terre le fluide électrique qui, en 
s’y amassant, rompt l’équilibre 
qui doit exister entre l’état du 
globe et celui de l’atmosphère, 
l.’asblbé Bertholon proposa d’enfon­
cer dans le sol le plus profondé­
ment possible des tiges métalli­
ques dont les extrémités seraient 
munies de pointes divergentes très 
aiguës. Les verticelles inférieures 
attireraient le fluide qui, montant 
le long de chaque tige, se déchar­
gerait en aigrettes électriques par 
les pointes qui seraient dans les 
airs.

Voillà la théorie. Elle est par­
faitement contestable, et d’ail­
leurs elle ne fut jamais tentée en 
expérience pratique. On doute 
fort que les savants italiens, mal­
gré les dernières secousses de Si­
cile, essaient de se garantir par le 
procédé empirique des cavernes 
ou des puits ou par la méthode 
hypothétique de l’abbé Berthe- 
lon.

GRAND TRUNK sYsfllff
Toronto, Hamilton, Niagara Fall*, Detroit, 

et Chicago.

A TORONTO
En 7 lé Heures par

^l’International Limité”
Le train d’un service supérieur quitte Mont­

réal à 9.00 a.m.

Quatre Trains Express par Jour
9.00 a.m., 9.40 a.m., 7.30 p.m., 11.00 p.m.

MONTREAL, TORONTO et L’OUEST
Wagons-buffets, salon et bibliothèque sur 

les trains de jour; wagons-lits Pullman, 
éclairés à l’électricité, avec lampes de lec­
ture dans les lits, sur les trains de nuit.

MONTREAL — ALBANY -NEW-YORK, 
D. & H. Co.—New-York 9.01 a.zn., 8.10 p. 
m.

MONTREAL—BOSTON — SPRINGFIELD 
via C. V. Ry.—a8.31 a.m., a8.30 p.m.

MONTREAL — OTTAWA — a8.00 a.m., 
b4.00 p.m., a8.05 p.m.

MONTREAL—SHERBROOKE—LENNOX- 
VILIjE—a8.01 fum., b4.16 p.m., a8.15 p.m.

aToue les jours. bTou* les jours, excepté 
le dimanche.

BUREAUX EN VILLE: 123 rue St-Jac­
ques. Tel Main 6905. Hôtel Windsor ou gare 
Bonaventure.
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CARTES PROFESSIONNELLES

Heures du Bureau: 9 à 12, 1 à 6, 7j30 à 9 hrs. Tel. St-Louis 2 386

Docteur E. Kieffer, Chirurgien-Dentiste
SPECIALITES : PONTS EN OR ET COURONNES

Coin Mont-Royal et DeLaroche, Montréal.

VOIES URINAIRES
MALADIES DE LA PEAU

Dr. Zénon Malo

Correspondance sollicitée et stricte­
ment confidentielle.

159 Blvd St-Joseph Est 
Tel St-Louis 7269 - - - - - Montréal.

Spécialié: Accouchements, Ma­
ladies des femmes et des enfants.

869 Rue Ontario Est, Montréal.

Dr. J. Lespérance
Diagnostic et traitement des maladies du 

poumon

997, rue Saint-Denis
Tel. St-Louis 3696

Consultations, 2 à 4 hrs p.m., 7 à 8 p.m.

Tuberculose—Bronchite— 
Pneumonie

de la Faculté de Paris

Dr. Adrien Plouffe
Ancien moniteur à la Faculté de Paris 

(Clinique Ophtalmologique)

Maladies des Yeux, des Oreilles 
du nez et de la Gorge

De 2 à 5 heures. Tous les jours, sauf le 
Dimanche.

21, PLACE ST-LOUIS (Square St-Louis) 
Té'léph. Est 372 

&3g°Le soir sur rendez-vous.

Tel. Bell Est 5417

Dr. J. M. A. Yalois,
MALADIES VENERIENNES

ATTENTION PARTICULIERE A 
CHAQUE MALADE

40, RUE ST-DENIS
Heures de bureau: de midi à 8 hrs p.m.

Tél. SLLouis 2310
f 8 à 11 A.M. 

Heures de bureau: j 2 à 5 P.M.
à 8 P.M.

Dr. Paul E. PICOTTE
CHIRURGIEN DENTISTE

L. D. S.
6, SAINT-VIATEUR Ouest

.COIN ST-LAURENT 
Près de la gare du Mile-End

Tél. St-Louis 2210

Dr. CH.-A. TRUDEAU.
CHIRURGIEN DENTISTE

Heures de consultations :
De 8 heures a.m. à 8 heures p.m.

1293 rue SAINT-DENIS, Montréal

Entre les rues Bienville et Carrières

Tel. St-Louis 4826

Dr J. N. Chaussé,
Médecin-Chirurgien

Diplômé en Hygiène Publique 
Spécialités: Maladies Urinaires, Mala­

dies de la Peau.

1244 Ave Delorimier, Montréal
Coin de la rue Mont-Royal.

Heures: 12 à 2 p.m., 6 à 8 p.m.

Tel. Est 3616

L. Nolin- Trudeau
D.D.S. L.D.S.

CHIRURGIEN DENTISTE

389, rue Saint-Denis
(Coin Ontario)

Spécialités; Travail de la Porcelaine, 
Traitement de la Pyorrhée Alvéolaire.

Dr. X. Laberge
CHIRURGIEN DENTISTE

Diplômé des Universités Laval de Mont­
réal et Northwestern de Chicago

1207 RUE SAINT-DENIS
Tel. St-Louis 4246 près Mont-Royal 

^ Consultations, 9 à 12 a.m., 1 à 6 p.m.

AJUSTEMENT PARFAIT

Rod. Carrière et Henri Sénécal
OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207, RUE SAINTE-CATHERINE EST,
Entre les rues Ste-Elisabeth et Sanguinet 

MONTREAL
Les méthodes modernes pour i’examen des yeux veulent dire une connaissance pré­

cise des défauts qui affectent la vue et la correction obtenue par l’emploi des verres 
correcteurs donnant satisfaction.
Salons privés pour l’ajustement des yeux artificiels ainsi pour la correction des

yeux par les verres appropriés.
CONSULTATION—A l’Hôtel-Dieu, de 9.30 à 11 heures, excepté les mercredi et 

samedi. Aux Salons d’Optique, de 9 a.m., à 8 p.m. Téléphone Bell Est 2257.

CHRONIQUE MEDICALE fi
ENGELURES ET CREVASSES

Parmi les plus légers accidents du froid, mais aussi les plus 
agaçants, il faut placer les engelures et les crevasses.

La médecine proclame que Pengelure est une manifestation de 
la constitution lymphatique; elle ordonne le sirop iodotannique 
Pété et l’huile de foie de morue l’hiver comme moyen de “pré­
venir” les engelures en modifiant la constitution générale dn ma­
lade .

■C’est une excellente pratique, en ce sens surtout que cela for­
tifie les organismes délicats et leur donne la vigueur nécessaire 
pour résister à tous les maux qui les menacent.

Mais cela a-t-il une action particulière sur Pengelure? La chose 
est plus contestable.

Les engelures siègent surtout aux pields et aux oreilles. L’ex­
périence a démontré que c’est le fait de se réchauffer brusque­
ment lorsqu’on a eu très froid, lorsqu’on a eu l’oniglée, par exem­
ple, qui donne naissance aux engelures. >Si l’on avait la patience 
de se Réchauffer progressivement en se frictionnant, même avec 
de la neige, on éviterait cette désagréable incommodité.

Par exemple, il n’est pas de plus sûr moyen de contracter des 
engelures que de placer ses pieds sur une chaufferette en quit­
tant des chaussures humides, ou encore id’approcher ses mains du 
feu après s’être lavé à l’eau froide. Ce qui fait que les oreilles se 
couvrent souvent d’engelures, c’est que leurs minces eartillages 
prennent rapidement la température ambiante: dehors, ils sont 
glacés ; pénétrez dans une chambre très chaude, ils deviennent im­
médiatement brûlants, les vaisseaux se congestionnent et Penge­
lure n’est pas loin.

Quand le mal est fait, on pent soigner les engelures en les bai­
gnant dans Peau salée très chaude, puis en les frictionnant à 
l’alcool camphré. Quelques médecins préconisent aussi une légère 
application de teinture d’iode sur les parties enflées.

Le docteur Brocq, de l’hôpital iSaint-Louis, à Paris, conseille de 
baigner les engelures dans une décoction très chaude de feuilles 
de noyers. Frictionner ensuite avec de l’alcool camphré et sau­
poudrer avec de l’amidon mêlé à environ un dixième de son poids 
de salicylate de bismuth.

L’Académie de médecine française a reçu, un jour, une com­
munication assez curieuse sur la guérison des engelures par un 
moyen des plus simples : Il suffit, dit la docte Compagnie, de lever 
eu Pair les mains malades et d’agiter les cinq doigts; en renou­
velant cette petite opération une dizaine de fois par jour et en la 
prolongeant deux ou trois minutes chaque fois, on obtient, paraît- 
il, d’excellents résultats. C’est parfait, mais les engelures aux 
pieds? Lever les jambes en Pair et agiter les doigts de pied dix 
fois par jour n’est certainement pas du goût de tout le monde.

Dr X...

DEVELOPPEMENT, - M LA -

---------------------- DflITD IIICBEAUTE, FERMETE rW I HIHt.
DISPARITION DES CREUX DES EPAULES ET DE LA 

GORGE PAR L’EMPLOI DU

TRANSFORMATEUR JAPONAIS
Pourquoi, madame, vous priver de ce charme délicat qui 

émane de toute personne ayant une poitrine bien développée alors 
qu’il est si facile aujourd’hui de l’obtenir?

Peut-être ignorez-vous que vouis pouvez vous procurer

GRATUITEMENT
le secret qui raffermira votre poitrine d’une manière perma­
nente, lui donnera une vigueur inconnue jusqu’à ce jour, tout en 
contribuant au biien-être général de votre santé.

La Beauté ne laisse aucune femme indifférente et il n’en est 
pas de plus enviable que celle d’un corps bien proportionné.

C’est non seulement une joie bien légitime pour la Femme que 
d’être un objet d’admiration mais c’est également un devoir 
pour elle que se maintenir dans le rôle de Beauté pour lequel 
elle a été créée et de donner à son corps tous les soins qu’il 
mérite.

Combliez donc rapidement ces creux des épaules et redonnez à 
votre poitrine la pureté des lignes que vous désirez en deman­
dant son secret au

Spécialiste HENRI RIV0D
Tiroir Postal 2105 - Montreal

Toute correspondance est strictement confidentielle. 
Ecrirez aujourd’hui même.
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IEMME DANS UN 
TERRIBLE ETAT

]lle trouve du soulagement 
dans le composé Végétal 
de Lydia £. Pinkham.

C. V®

Cape Wolfe, Canada.—“Ènmarsder- 
er, j’étais une ruine complète. J’avais 
•andonné tout espoir de redevenir 
ieux ou de vivre plus longtemps, par 
fait que je souffrais beaucoup de mala- 
es féminines. Mais je pris du Composé 
égétal de Lydia E. Pinkham, et 

a îjourd’hui je suis en bonne santé et 
ai deux jumeaux âgés de deux mois 
: profitant à merveille. J’ai surpris les 
lédecins et les voisins, car ils savent 
>us quelle ruine j’étais.
“Maintenant je suis en santé, heureu- 

î et vigoureuse, ce que je dois aux 
2tnèdes de Lydia E. Pinkham. Vous 
ouvez publier cette lettre, si vous le 
ésirez. Je pense que si plus de femmes 
lisaient usage de vos remèdes, elles 
uraient une meilleure santé.’’—Mme.
. T. Cook, Lot No7 Cape Wolfe, I.P.E., 
'anada. ^

Parce que votre cas est difficile et que 
es médecins ne vous ont pas fait de 
)ien, ne continuez pas à souffrir sans 
aire l’essai du Composé Végétal de 
Lydia E. Pinkham. Il a sûrement 
juéri plusieurs cas de maladies férni- 
aines, telles qu’inflammation, ulcéra- 
don, déplacements, tumeurs, irrégula­
rités, douleurs périodiques, maux de 
tête, et ce peut être exactement ce dont 
vous avez besoin,

Le record de Pinkham estremarquable 
et sans égal. C’est 
un record de cons­
tantes victoires sur 
les maux opiniâtres 
des femmes—maux 
qui amènent le 
désespoir. C’est( 
un fait établi que 
le Composé Végé-,
tal de Lydia E. ~iyoîx e^pïnkhXm 
Pinkham a redonné la santé à des 
milliers de femmes souffrant de ces 
maladies. Pourquoi ne l’assayez-vous 
pas si vous avez besoin d’un tel remède ?

FILLES ET FEMMES MAIGRES
Peu Favorisées de la Nature.

C’eet pour vous qu’a 
été Inventé le BUSTI- 
NOL DU Dr SIMON, 
de PARIS, FRANCE.

Pour une fille ou une 
femme qui, de quelque 
manière qu’elle s’habil­
le, n’est jamais fashio­
nable, et se sent tou­
jours humiliée à cause 
de sa maigreur, le 
BUSTINOL est toute 
une révélation. Il amé­
liore la santé, donne de l’ampleur, de 
l’embonpoint et fait grossir sans trop 
engraisser ; il transforme, raffermit la 
chair, la développe, assure une appa­
rence superbe, une beauté parfaite.

Pour vous en convaincre, il suffit d’en­
voyer .votre adresse avec 10 cts, pour 
frais de poste et emballage et vous en 
recevrez un échantillon avec tout ce qu’il 
faut pour vous prouver son efficacité 
réellement prodigieuse.

Adressez: Dr SIMON. Dépt. 5, No 203 
ru des Commissaires, Montréal.

Toute correspondance ou communication 
quelconque, strictement confidentielle. Les 
commandes, paquets ou lettres sont tou­
jours expédiées de façon à ce que personne 
ne puisse en soupçonner le contenu.

Nos DENTS sont 
très belles, na­
turelles, garan­
ties. Institut 
Dentaire- Franco- 
Améri c a 1 n (in­
corporé).

162 rue St-Deni* - - - MONTREAL

f VOULES-VOUS RIRE? Demandez 
l’Oracle du Mariage, prix 10 cents. 
Franco avec superbe catalogue, en 
français, de Farces, Attrapes, Mono­
logues, Chansons, Librairie. Adresse 
B. Harman, dépt. C„ 385 Ave Mt- 
Royal Est, Montréal.

Courrier des Curiosités
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UN BON EQUILIBRISTE

On sait les prouesses accomplies souvent 
par les “grimpeurs de clochers”, prouesses 
qui excitent l’admiration des uns et font fré­
mir les autres.

Les hommes ignorent complètement le ver­
tige et s’amusent souvent à poser, devant 
l’objectif photographique, dans les positions 
les plus périlleuses.

'C’est ce qu’a fait celui que nous voyons 
dans cette gravure ; il réparait le sommet 
d’un édifice élevé à Boston et quand l’ou­
vrage fut terminé, il prit plaisir à “jouer à 
la statue’’ à l’extrême sommet de la tour où 
il avait travaillé.

Dans cette position, les bras en croix et les 
pieds posés sur une étroite surface glissante, 
il n’y avait pas de quoi être très rassuré. Ce­
la n’a pas empêché notre homme d’avoir le 
sourire et de se sentir-encore plus solide sur 
sa pointe de flèche que Guillaume sur sou 
trône. Nous comprenons cela.

Un individu de Panama ,se disant le Mes­
sie, prédit la fin du monde par le déluge, et 
cela à (bref délai. Lui et ses disciples, car il a 
des disciples, sont en train de recueillir un 
couple de tous les animaux du monde.

-o-

Pour rectifier une différence de compte de cinq sous, à la 
cour d’assises de Montbéliard, en France, il a fallu 
des formalités administratives qui ont nécessité l’emploi 
de documents pesant en tout 12 livres et 6 onces.

UNE STATUE NATURELLE

Etrange statue que celle-ci et dans laquelle on reconnaît va­
guement un chat aux prises avec son ennemi le rat.

C’est effectivement les corps de ces deux animaux desséchés 
comme de véritables momies égyptiennes qn’nn ouvrier a trouvés 
en creusant une cave là Waterford. A la suite de quelles circons-

wè'i ■■
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Le SECRET PERFECTION 

de la QU BUSTE
Et de la Taille

Envoyé Gratuitement
Le Système Corsine 

Français de Mde Thora 
pour développer le bus­
te est ün traitement do­
mestique simple, garan­
ti augmenter le buste 
de six pouces; il rem­
plit aussi îles parties 
creuses du cou et de la 

poitrine. Il est 
employé dep u i s 
plus de 20 ans par 
les principales ar­
tistes et les dames 

» ^ de la société. Li- 
vre contenant des 
renseigne meuls 

complets en v o yé 
gratuitement. Toute lettre absolument Con­
fidentielle.
MADAME THORA TOILET CO. DEPT E. TORONTO. ONT

tances ce curieux groupe a-t-il pu être ainsi conservé, c’est ce 
que l’on ignore, mais il faut supposer que le chat et le rat ont 
dû périr instantanément. Quoiqu’il en soit leur mort remonte à 
pas mal d’années sans doute car ils sont desséchés complètement 
et ont l’apparence de cuir résistant.

La nature du terrain dans lequel ils étaient enfouis les a pré­
servés mieux que ne pourraient le faire certains procédés d’em­
baumement.

Comme quoi la nature fait elle-même sans peine l’ouvrage 
beaucoup mieux que certains ouvriers dont le seul mérite est de 
se faire payer fort cher.

TOUCHE-A-TOUT.

L’OBESITE
NUIT A LA SANTE

Pour maigrir 
sans crainte de 
conséquences fâ­
cheuses et sans ré­
gime, on peut en 
toute confiance 

employer 1 a

THE DES CARME

LITES
approuvé, employé et con­
seillé par le corps médical 
français et étranger. Le 
Thé des Carmélites est un 
des rares amaigrissants sé­
rieux et sans danger, dont 
la vente est autorisé 
après analyse par les com­
missions mé d i c a 1 e s de 
tous^ les pays. C’est un 
médicament de choix pour 
combattre, vaincre l’e m - 
bonpoint, amincir la taille 
et conserver la pureté des 
lignes.

Prix: $2.00, la demi-boîte, $1.25 
Expédié franco par la poste sur réception 

du prix.
Dépositaires pour le Canada

LES PHARMACIES MODELES DE 
GOYER,

Bureau principal, 1795 St-Eaurent.

Une Belle Taille
aux lignes har­
monieuses, l’or­
gueil de toute 
femme élégante, 
vous est assu­
rée, Madame ou 
Mademoi selle, 
par l’usage régu­
lier des fameu­
ses

PILULES
PERSANES

de Tawfisk Hazis, de Téhéran, 
Perse, $1.00 la boîte; 6 

boîtes pour $5.
SOCIETE DES PRODUITS 

PERSANS
Nouvelle Boîte Postale 2675 

MONTREAL - - - - Canada
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Oq Faît Renaître 
LES Gf+EVEUX
UN VRAI ET EFFICACE REMEDE SCIENTI­

FIQUE POUR LES CHEVEUX GRATIS 
POUR HOMMES ET FEMMES

Les cheveux vous tombent- 
ils?

Grisonnent-ils prématuré­
ment?

Sont-ils grossiers ou embrou­
illés?

Avez vous des pellicules sur 
votre tête ? Cette dernière 
vous démange-t-elle ?

Etes vous déjè chauve, ou 
êtes vous en train de le 
devenir ?

Quel que soit votre cas n’hés­
itez pas, mais agissez im­
médiatement pour en ar­
rêter les symptômes. De­
mandez sur lechamp notre 
livret illustré en langue 

Avant le traitement française,
“LA VERITE AU SUJET DES CHEVEUX”

(par un spécialiste européen)
contenant les chapitres sui­
vants: Les merveilles des 
cheveux.—Structure du che­
veu et de l’épiderme capil­
laire.—Causes de la chute 
des cheveux et de la calvitie.
Comment obtenir et conser­
ver une chevelure belle et 
saine.—Le spécifique qui fait 
renaître les cheveux en six 
semaines.—Cheveux gris.—
La barba—Attestations de 
clients satisfaits.—

TRAITEMENT GRATIS.
Laissez nous vous persua­

der à nos frais que notre 
spécifique CALVACTJRA ar­
rête la chute des cheveux, _ - --------
détruit les pellicules, guérit « troisième semaine la démangeaison et fait re- A la trolsieme semaine
naître les cheveux. Aussitôt que nous recev­

rons votre nom et votre ad­
resse avec 10 cents en argent 
ou timbres poste pour les 
frais d’expédition et de dis­
tribution nous vous enver­
rons le traitement de CAL- 
VACURA N. 1 de la valeur 
de $1.00 et le livret susdit 
“La Vérité an Sujet des 
Cheveux.”

Coupez le COUPON ci- 
inclus et envoyez le encore 
aujourd’hui à L’UNION 
LABORATORY, Box 658,

1 Union, New York.
COUPON GRATIS POUR 

UN TRAITEMENT DE LA 
VALEUR D’UN DOLLAR

,, , . UNION LABORATORY,
A la cinquième semaine. Box658, Union, N. Y.

Ci-inclus je vous remets 10 cents pour frais de poste 
et de distribution. Ayez la complaisance de m’ex­
pédier tout de suite votre CALVACURA N. 1 de la 
valeur de $1.00 et le livret “LA VERITE AU SUJET 
DES CHEVEUX” (Joignez ce coupon à votre lettre.)

CASSE-TETE CHINOIS No 928 

Jeune Japonaise

Liste des concurrents:

MONTREAL

Mmes A Asselin, V Ardin, V Anctil, S 
Bayard, C Benoit, J G Blanchet, U Bou­
dreau, O Brault, H Brodeur, J A Cadieux, L 
Cartier, R J Chalut, E Charland, J Dauphi- 
nai-s, J F Descary, E Drolet, C R Duclos, M 
L Duguay, F Dulude, J E Fraser, M Le­
blanc, A Lefrançois, P Mageau, A Monet- 
te, D Noel, Ouellette, A Painchaud, J Re­
naud, O Renaud, A Riel, E Rolland, M 
Saulniers, S Scott, A Theriault, T Trem­
blay, J B Vincent, D Bélanger, Mlles M 
Benoit, N E Bigaouette, B Bienvenue, Y 
Bois, A Boyer, D Brunet, C Caron, G Char- 
ti-and, C Cholette, G Côté, F Craig, C Dro­
let, J Dumont, C Dupré, R Durocher, E 
Faucher, G Frechette, A Fontaine, L Ga­
gner, A Gagnon, E Gauthier, A Godin, E 
Gravel, L Guévremont, L Joly, A Hébert, G 
Labellle, M Dafierrière, A Lafontaine, e La­
croix, L Laliberté, Y Lapierre, B Lebel, R 
Leblanc, B Leclair, M A Lemay, G Lemoi­
ne, Y Lépine, T Leveillé, E Massé, Y Mas­
son, M A Meloche, Y Milette, A Oakes, E 
O’Borne, E Paradis, B Paradis, A Paquette, 
M Peipin, D Pilon, M Plisson, G Proulx, Y 
René, E Rhéaume, F Riendeau, A Sanscar- 

’ tier, B Saulnier, A Seers, I Sincennes, F 
Smith, A Steiner, C Soucy, J Surprenant, A 
Tessier, L Tessier, L Trépanier, M Vallée, 
I Vermette, MM A Aubin, E Aubin, E 
Auger, C Barbier, E Bessette, E Bourbon- 
mère, M L Brodeur, R Chartrand, R Cot- 
noir, M Dagenais, M Dagenais, W Dalton, 
H J R Descoteaux, E Desjardins, H Dêsi- 
lets, B G Dufresne, A Dionne, R Fournier, 
G Gariépy, N Gauthier, A Guenault, H 
Goulet, A Goulet, C Hamelin, J Huneault, 
J Lafleur, A Lahaye, G Lahaie, M Lahaie, 
N Lambert, R Larose, D Leclerc, H P Le­
mire, A Limoges, E Maj-or, G Major, A A 
Mantha, A Martineau, E Mercier, R Mi- 
chaud, E Nault, V Parmentier, C E Par- 
thenais, W Picard, G Piuze, A Riopel, A 
Rodres, A Rousseau, L Savard, J Seguin, C 
Soucy, O Vaggion.

CANADA

Mme A Gauthier, Campbellton ; M U Gau­
thier, Chateauguay; Mme D Tremblay, Mlle 
L Couet, Chicoutimi; Mlle M L Maurais, 
Coaticook; Mille R Roger, Danville; Mlle C 
Oourchesne, Drummonidville ; Mlle D Payet­
te, Eastman; M F X Lussier, East Angus; 
Mlle L Richard, Farnham; Mlle O Côté, 
Fraservitle; Mlle D Lapointe, Garthby; Mme 
G H Lavoie, Grande Baie; M A Riel, Hull; 
Mme F X Bessette. Iberville; M A Paradis, 
lie Verte; M W Brousseau, La Baie du 
Febvre; M J L F Chabot, Lac Etchemin ; 
Mmes V Brisebois, A Vincent, Mlle B 
Oloutney, M H Parent, Lachine; M J Beau- 

. che-sne, La Patrie; Mme N Poulin, Mlle E 
Riberdy, La Tuque; Mlles D Arsenault, MT 
Demers, Lévis; M R G Richard, Limoilou; 
Mile A Herbert, M T Hébert, Longueuil ; M 
O Séguin, L’Orignal; Mlle A Nauld, Mair; 
Mlle Piuze, Matane; M G Tardif, Mont Jo­
li; Mme Elacieux, North Battleford; Mme

Peau Satinée, Points Noirs, Comé­
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l'emploi de
L’EMBELLISSEUR MYRRIAM

Une jolie peau fait la 
moitié de la beauté. Cet­
te moitié-là, il dépend de 
vous de l'acquérir ou de 
la conserver, en em­
ployant journellement le 
bienfaisant Embellisseur 
MYRRIAM.

Pour avoir le teint 
frais et clair, éviter rou­
geurs, boutons et autres 
petits désagréments dus 
à l’irritation de la peau, 
employez l'Embellisseur 
MYRRIAM après la toilet­
te en lieu et place de 
poudre. Tout en goûtant 

le charme exquis du parfum qui s’en dégage, vous ne tarderez pas à 
ressentir le bienfait de ses vertus hygiéniques et adoucissantes.

Les médecins reco>mmandent celui-oi comme étant la préparation la 
plus efficace et 'la plus saine pour adoucir et blanchir l’épiderme, soit 
pour garder ou restituer au teint sa fraîcheur.

NE FAIT PAS POUSSER DE POILS FOLLETS.
L’Embellisseur MYRRIAM est recommandé fortement aux messieurs 

pour les soins du visage quand ils se sont rasés; ils évitent, par son 
emploi, les boutons, les rougeurs et les inflammations.

Supérieur a tout ce qui s’est fait de mieux jusqu’ici en fait de crème.
Pour vous en convaincre, il suffit d’envoyer votre adresse avec 10 

cts pour frais de poste et emballage et vous en recevrez un échantillon 
avec tout ce qu’il faut peur vous prouver son efficacité réellement pro­
digieuse.

En vente chez tous les pharmaciens à 50c la bouteille. Si vous pou­
vez pas vous la procurer, écrivez à Boîte 2353

Myrriam Dubreuil, 44b Mentana, Montreal
Dépositaire en gros : J. E. Bamabé, Pharmacien-Chimiste, Montréal.
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Tel Main 5539

Les gens sédentaires.— L’exercice 
en plein air est le meilleur tonique 
pour l’estomac et tout le système en 
général. Mais il y a des gens forcés 
à des occupations sédentaires, or 
l’inactivité tend à diminuer l’action 
vivifiante des organes digestifs chez 
eux et la maladie s’ensuit. Les Pilu­
les Végétales de Parmelee régulari­
sent l'estomac et le foie et elles res­
taurent cette action vivifiante. Il est 
sage d’en avoir toujours un paquet 
à la main.

IRONIE

—Oui, monsieur Calino, je viens 
de recevoir de mon mari un télé­
gramme tout à fait décousu.

—Oh! madame, il l’a peut-être 
transmis par télégraphie sans fil ?

Tont en Fait de Marbre
Le manufacturier de marbre le plus rno 

derne au Canada pour marbre solide et 
tificiel.

Nous pouvons tout faire en marbre, selon 
les plans et dessins fournis. Nous avons les 
plus forts contrats actuellement. Notre mar­
bre est très solide, net, bien poli et 50 p c" 
meilleur marché que tout autre.

ATTENTION SPECIALE AUX ARCHT 
TECTES.

J. E. CARREAU,
Importateur et manufacturier de marbre et 

d’ameublement d’église. Décorations fu- ■ 
néraires et autres, une spécialité. Au- 

tels, bancs, chaires, etc., etc.

61 rue St-Jacques, “ [|

GRATIS! GRATIS! GRATIS!
$100 à $200 par semaine dans votre 
demeure sans nuire à votre présen­
te"' occupation. Certains font bien 
davantage. Expérience, éducation s 

ou capital n’est pas nécessaire. Ecrivez 
pour circulaires et explications gratis. Je 
vous dirai 'comment faire. Ecrire ISD. MA­
THIEU, M.G.R., Montmorency Est, Qué., 
Can.

—

Ne vous Pincez 
pas le Nez 

c’est Pire
Plus vous en ferez I 

, sortir plus vous en au­
rez. Si vous avez de 
petits vers, des bou­
tons à tête noire à 

, l’entour du nez, si 
vous avez des taches de rousseur, du 
masque ou autres taches qiû ne soient | 
de naissance, si votre peau est jaunâ- ! 
tre, ridée, bourgeonnée. huileuse ou fa­
rineuse, r-’hésitez pas, procurez-vous 
sans retard une bouteille du célèbre ern- 
bellisseur universellement connu sous le 
nom de Lait des Dames Romaines, et 
vous aurez vite fait non seulement de 1 
vous guérir, mais aussi de rendre votre 
teint clair éclatant, et votre peau blan­
che» veloutée, souple et couleur de rose.

Pour les hommes, après s’être rasés, 
ce fameux remède est sans égal pour 
calmer les feux du rasoir, guérir les ! 
boutons et irritations, blanchir et adou­
cir la peau.

Pour prouver ces avancés, une bou­
teille d’essai est envoyée absolument 
gratis à tous ceux qui en font la de­
mande. Il suffit de nous envoyer 10 cts 
pour frais de distribution et nous vous 
en enverrons une bouteille n’importe où 
à nos frais.

Adressez: Cooper & Co., Dëpt. 5, No 219 
rue des Commissaires, Montréal.

3f

—

LA CONSOLATION

KJVfJfTf T*TT?

H

—Vous devez être satisfaite d’a­
voir un grand garçon en aussi vi­
goureuse santé que celui-là!

—Assurément, mais c’est un vrai 
diable qui gaspillerait bien des vête­
ments autant qu’on pourrait lui en 
donner.

— Heureusement qu’il existe une 
bonne maison où l’on peut faire 
teindre et remettre à neuf les vête­
ments usagés pour un prix modique.

—Oqi, je sais; c’est la maison De- 
chaux, 19 7 S te-Catherine Est, entre 
Ste-Elisabeth et Sanguinet et 710 
Ste-Catherine entre Panet et Visita­
tion.

(Demandez notre livret gratuit par û 
la poste à l’une ou l’autre d,e ces a 
adresses).

7009
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NE PORTEZ PAS UN 
BANDAGE

près trente ans d’expérience, j’ai 
trouvé un remède pour les hom 
mes, les femmes et les enfants 

et qui guérit la Hernie.
Je l’envoie à l’essai.

"'u

3i vous avez essayé toute chose autre, ve- 
z à moi. Où .les autres échouent, là j’ai 
>n plus grand succès. Envoyez aujour- 
aui le couipon ci-joint et je vous enverrai 
itis mon livre illustré sur la Hernie et sa 

< érison, il vous indiquera mon Remède, 
us en donnera l,e prix et les noms dé 

i antité de, gens qui l’ont essayé et ont 
i: i' guéris. C’est un soulagement immédiat 

and les autres échouent. Souvenez-vous 
e je n’emploie ni onguents, ni bandages, 
mensonges.

; J’envoie à l’essai pour prouver que je dis 
vérité. Vous êtes juge et aussitôt que 

us aurez vu mon livre illustré et l’aurez 
I vous serez aussi enthousiaste que mes 

i ntaines de patients dont vous pouvez lire 
t lettres. Remplissez le coupon gratuit ci- 

ssous et envoyez aujourd’hui. Un essai de 
on Remède vaut largement le temps de 
us en occuper.

.

COUPON GRATUIT D’INFORMATION 

Mr. C. E. Brooks,

2020A State St., Marshall, Mich.

Veuillez m’envoyer par la malle, sous 
enveloppe ordinaire, votre livre illustré 
et tous renseignements relatifs à votre 
Remède pour la guérison de la Hernie.

Nom

Adresse

fête i

^USô (jj

Ville .......................................  Etat

- PARGNEZ LA MOITIE *
DU COUT de vos ROBES

Faites vos robes à la maison 
avec un mannequin ajustable 
Hall-Borchert pour les ajuster. 
Epargnez la moitié du coût de 
robes faites par un tailleur et 

j! ne sacrifiez rien à l’apparence.
Le Mannequin Perfection 

HALL-BORCHERT 
Ajustable

vous apprend ce que vous pou­
vez faire avec un de ces appa­
reils peu coûteux. Ecrivez pour 

le livret “La Couture rendue facile”. 
C’est gratuit.
Hall-Borchert Dress Form Co limi­

tée, du Canada. 43K rue Lom­
bard, Toronto, Ont.

fPTfj NE PORTEZ pas des BANDAGES
herniaires

h- Gratis
* mw

Echantil

attention. Les PLAPAO- 
PADS sont différents 
des bandages herniai­
res étant des applica­
tions médecinales ren­
dues adhésives par el­
les-mêmes exprès pour 

tenir les parties affectées sûre­
ment en place. Ni courroies n: 
boucles, ni ressorts attachés aux 

P1APAO-PADS, ne peuvent 
in "DT A T) An pas glisser, Par conséquenl 
do rjjArAU ne peuvent échauffer ni ex­
ercer de pression sur l’os iliaque. Des mil­
liers de personnes se sont soignées avec 
succès chez elles sans que cela les empêche 
ie travailler et ont eu raison des cas les 
Plus rebelles. Doux comme du velours—faci­
les à appliquer—peu coûteux. Ont gagné le 
Grand Prix et le Diplôme d’Honneur à 
1 Exposition Internationale de Paris. Le mo­
de de guérison est naturel, ce qui dispense 
de tout emploi ultérieur de bandages. Nous 
prouvons ce qzie nous avançons en vous en­
voyant un échantillon de Plapao GRATIS. 
Ecrivez votre nom sur le coupon et envoyez- 
le aujourd’hui. Adressez PLAPAO LABO­
RATORIES Block, 553 St-Louis, Mo.

Nom

LE SAMEDI
CONCOURS DES VILLES No 66

Lettres à trouver: A, A, C, S, I, L.

Nom à former: Calais.

Solutions Justes

Adresse

Le retour du courrier vous apportera un 
échantillon gratis de Plapao.

t e«
VOULEZ-VOUS RIRE?

Envoyez-nous 5 cts seule­
ment pour payer les frais de 
poste et nous vous expédie-

_ ----- - rons gratuitement notre ma-
oIac >iUe français illustré d’Arti-
Ha -S® ^o^ette, Nouveautés, Trucs, Librai- 

e’ Ruouterie, Attr'apes, etc.
UNIVERSAL PROVIDERS Co Ltd 

Dept. 5,
ol St-Jacques, Montréal, Can.
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J Lamontagne, P Laperrière, E Rinfret, J 
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Boyer, Sorel; M A Hameiln, St-Alban; Mlle 
B Nadeau, StüCêsaire; M R Mutin, St-Cy- 
rille; M E Martineau ,St-Feixlinand; M L E 
Lussiez’, St-Gérard; Mlle R A Beaudry, St- 
Jacques; MM D Caouette, D Gaboury, St- 
Hyacinthe; Mlle A Marin, St-Liguori; Mlle 
A Savard, Viauville; M G Major, Ville St- 
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Mime M Potvin, Arctic, R I ; Mlle B Le­
gendre, Auburn, Me; Mme E O’Brien, Bos­
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Mass; Mlle G Allard, Franklin, N H; Mme 
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Mme H Jasmin, Mlle B Pilon, Montréal; 
M E Deveux, Antler; M F X Lussier, East 
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Les dix personnes dont les noms précèdent 
ont droit chacune à une gravure. Celles de­
meurant à Montréal qui ont gagné des prix 
sont priées de passer à nos bureaux, les au­
tres de nous écrire pour nous indiquer où 
les leur envoyer.

D’observations faites récemment 
par le Dr Kuttner sur des mala­
des qu’il avait eu l’occasion de 
soigner, il paraîtrait que certains 
des tapis que l’on fabrique aujour­
d’hui, tapis de laine aux couleurs 
plus ou moins voyantes, contien­
nent des matières colorantes à ba­
se d’arsenic.
Les tapis d’Orient en particulier 

ne sont plus fabriqués comme au­
trefois avec des laines teintes à 
l’aide de produits végétaux ; les 
teintures employées sont à base 
minérale et dans ces matières tinc­
toriales, il y a une certaine quan­
tité d’arsenic.

Or, lorsqu’on marche sur les ta­
pis, ou lorsqu’on les nettoie, par 
battage ou brossaige, il se dégage 
des poussières 'd’arsenic qui peu­
vent, au moins chez les gens sus­
ceptibles, déterminer un véritable 
empoisonnement. Et la chose est 
d’autant plus dangereuse que, le 
plus ordinairement, on ne se dou­
te point de la cause de cet empoi­
sonnement chronique.

Un aviculteur de Domrémy, en 
France, déclare que si l’on mêle 
du poivre rouge à la nourriture

Comment je me suis gué­
ri de mon Catarrhe

RACONTE SIMPLEMENT

Sans appareils, sans l’usage d’as­
pirateurs, d’onguents, de lo­
tions, de drogues dangereuses, 

de vapeurs ou d’électricité
GUERIT NUIT ET JOUR

C’est une méthode nouvelle. Quelque cho­
se d’absolument différent. Pas de lotions, 
pas d’injections, pas de ces onguents dont 
l’odeur suffit pour rendre malade, pas plus 
que de ces crèmes vantées. Pas de vapori­
sateur ni d’autres instruments. Pas de bou­
canage, ni de frottage, ni de lavages. Pas 
d’électricité, pas de vibrations ni massage. 
Pas de poudrés, ni emplâtres, ni d’interne­
ment dans la maison. Pas de ça du tout.

M

Quelque chose de nouveau et d’original ; 
quelque chose d’agréable, de sain, qui pro­
cure un soulagement immédiat. Vous n’avez 
pas à payer des sommes d’argent et à at­
tendre les résultats. Vous l’arrêtez dans 
une nuit, et je vous dirai comment—GRA­
TUITEMENT—-je ne suis pas médecin et 
oeci ne peut être appelé une ordonnance de 
docteur. Mais je me suis guéri, mes amis 
se sont guéris et vous pouvez être guéri par 
ce traitement. Il arrêtera vos ennuis dans 
une nuit comme par enchantement.

J’EN SUIS DEBARRASSE, VOUS 
POUVEZ VOUS EN DEBAR­

RASSER
Mon Catarrhe était fétide et répugnant. 

Il ma rendait malade. Il m’étourdissait. Ma 
santé et ma volonté en étaient affaiblies. A 
force de tousser, de moucher et de cracher, 
je devenais un objet de dégoût pour tout le 
monde et même ceux qui m’étaient chers 
m’évitaient secrètement à cause de mon 
haleine et de mes habitudes. J’étais devenu 
indifférent aux choses de la vie et mes fa­
cultés s’émoussaient. Je sentais qu’avec le 
temps je m’en allais lentement mais sûre­
ment vers la tombe : chaque moment du 
jour et de la nuit amoindrissait ma vi­
gueur.

Mais j’ai trouvé un remède, et je vous 
le communiquerai GRATUITEMENT. Ecri­
vez moi tout de suite.

RISQUEZ UN SEUL SOU
N’envoyez pas d’argent. Votre nom et vo­

tre adresse seulement sur une carte-postale. 
Dites: “Cher M. Sam Katz, apprenez-moi 
comment vous avez guéri votre catarrhe et 
comment je puis guérir le mien.” C’est 
tout. Je comprendrai et je vous enverrai les 
informations complètes. GRATUITEMENT, 
de suite. N’attendez pas. Envoyez-moi une 
carte ou une lettre aujourd'hui même. N’al­
lez pas tourner cette page avant de donner 
votre attention à ce merveilleux traitement' 
qui peut faire pour vous ce qu’il a fait pour 
moi.

SAM KATZ, Room F., 3108 
142 Mutual St., Toronto, Ont.

m

N'est-ce pas que c’est
HORRIBLE
de la barbe pour 

une femme

Si l’on s’en rapporte aux sta­
tistiques, la France consomme ou 
exporte quelque chose comme 50,- 
000,000 de cuisses de grenouilles 
annuellement. Le plus fort de l’ex­
portation se fait en Angleterre, 
messieurs les Anglais s’étant de­
puis longtemps décidés à être, aux 
aussi, des mangeurs de grenouil­
les. C’est à Fresnes, près de Pa­
ris, que se pratique sur une plus 
grande échelle l’élevage de la gre­
nouille. L’endroit possède de nom­
breux étangs où pullulent les es­
timés batraciens.

La pêche se fait surtout la nuit, 
à Laide de torches et d’épuisettes. 
Attirées par l’éclat des torches, les 
grenouilles suspendent leur con­
cert de croassements et s’appro­
chent de la lumière ; mal leur en 
prend, car le pêcheur est là qui 
les guette, l’épuisette en main. Les 
grenouilles sont tellement nom­
breuses qu’il n’est pas rare d’en 
prendre de 25 à 30 d’un seul coup 
d’épnisette.

Les cuisses de grenouilles se man­
gent en omelette, fricassées dans 
le beurre, frites avec des croûtes 
de pain et servies avec une sauce 
blanche, cuites sur le gril et de 
différentes autres façons très ap­
pétissantes. '

A Paris, une douzaine de belles 
cuisses de grenouilles se vend jus­
qu’là $1.50. A Monte-Carlo, la 
veine lui ayant souri, un joueur 
commanda un pâté de cuisses de 
grenouilles aux truffes qui lui coû­
ta la somme rondelette de $120.00.

o

LES MARIS OUBLIEUX

La bourgeoise.—Oui, mon mari 
est parti ce matin sans m’embras­
ser.

La servante—Oh ! ne prenez pas 
de peine pour cela, Madame, il me 
traite quelquefois de cette maniè­
re, moi aussi.

xx

“Miller’s Worm Powders” agissent 
si complètement que les vers stoma­
chiques et intestinaux sont littérale­
ment broyés et l’enfant s’en débar­
rasse sans s’en apercevoir et sans 
aucun inconvénient pour celui qui 
souffre. Ces poudres sont sans dou­
leur et parfaites en action, et seront 
trouvées en tout temps une bonne 
médecine, fortifiant l’estomac enfan­
tin, et le maintenant vigoureux. 
Ainsi tout en'étant un vermifuge 
effectif, elles sont de plus un excel­
lent tonique.
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•> Mais ne désespérez 
plus, un remède in­
faillible est mainte­
nant à la portée de 
toutes. Vous pouvez 
toute seule, sans que 

personne ne s en aperçoive, fait disparaî­
tre n importe quelle barbe ou poils fol­
lets tant durs et touffus soient-ils. Cela 
en moins’ de trois minutes, sans aucune 
douleur ou irritation de la peau. Non 
seulement ces horreurs disparaissent 
mais la barbe est totalement détruite 
jusqu’à la racine, Laissant la peau blan­
che, souple et veloutée. Ce merveilleux 
remède, c’est la Razorine d,u Dr Simon, 
de Paris, France. $50.00 sont offertes 
pour une preuve d’insuccès, et nous n’a­
vons pas peur de la faire essayer gratis, 

Envoyez-nous 1-0 cts pour frais de 
poste et d’emballage et nous vous en­
verrons un paquet suffisant pour prou- 

des poules, leurs plumes prendront ver son infaillibilité.
1 - Adressez: Cooper & Co., Dépt. 5, No 229une teinte rougeâtre. rue des Commissaires, Montréal,

OU PASSE LA
POUDRE AUTO

M,

in_NE
RESTE PLUS 

■ D’INSECTES 
Enregistré 27 Déc. 1910

AUTO ROACH KILLER N’EST PAS 
POISON

Se vend avec soufflet, à 25c, et en boî­
tes, à 25c, 50c, $1.00. Chez tous les mar­
chands.

AUTO ROACH KILLER CO
Tel. Lasalle 1902. 251 Bourbonnière.
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Tamisez bien votre farine—et si c’est 

la “Five Roses” — il ne restera rien 
dans le tamis, tant cette farine est 
fine, sèche, pnre.

FAEINE

Avec la “Farine Five Roses” votre pain sera 
plus porenx, pins digestible, car les particules 
si fines de cette farine permettent aux jus gas­
triques de produire leur action plus facilement. 
La “Farine Five Roses” est en vente dans pres­
que toutes les meilleures épiceries, etc.

CANADA

five roses
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UN BON DESSERT !
Les ESSENCES Culinaires de 

JONAS
sont recommandées par les 
chefs les plus célèbres ; elles 
sont en usage dans les princi­
paux hôtels et restaurants de 
l’Atlantique au Pacifique. Si 
vous voulez un bon dessert em­
ployez toujours les

ESSENCES DE JONAS

Exigez toujours les 
ESSENCES DE JONAS

Henri Jonas & Cie Fabricants 
Montréal.

HKS

LES BONNES CONFITURES.. .
FONT DE MEILLEURS DESSERTS

Que ce soit pour la table, pour les tartes 
ou pour toutes autres pâtisseries, les Confi­
tures

KIlffG-
Toujours les Premières

Fabriquées soigneusement avec des fruits 
strictement frais, l’emploi en est recommandé 
à toutes celles qui sont soucieuses de leur ré­
putation de pâtissières.

En chaudières de 5 et 7 lbs, en pots, en 
verres et en seaux de bois.

Une spécialité de confiture pure marque 
“L. & P.” *

Labrecque & Pellerin, Manufacturiers 
111, rue Saint-Timothée, - - Montréal.

Les Mères
Prévoyantes

ont toujours à la maison, en cas 
de maladie, une bouteille de

Sirop d’Anis Gauvin
POUR LES ENFANTS

Depuis plus d’un quart de siècle, 
il est prescrit avec succès dans les
cas de Coliques, Diarrhée,
Dysenterie, Choiera des 
Enfants, Toux, Bronchite,
Coqueluche, Dentition dif fi- 
ficile, Convulsions, Manque 
de Sommeil.

Que de souffrances il a évitées a des milliers de petits enfants, seules 
les mères pourraient le dire.

EN VENTE PARTOUT : 25c. LA BOUTEILLE. 
MEFIEZ-VOUS DES IMITATIONS DANGEREUSES.

SIROP DANIS CAUVIN

J. A. E. GAUVIN, Pharmacien-Chimiste, 
850 Rue Ste-Catherine Est, ...

Contre le MAL de TETE s Prenez les CACHETS GAUVIN. 
immédiat. En vente partout : 25c. la boite.

Montréal

Vol. 26, No 39, Montréal, 6 mars l<q

Le Coin de la Ménagère

Caramels au Chocolat.—1 tasse de chocolat râpé, 1 tasse de 
crème ou de lait, 2 tasses de cassonade, 1 once de beurre, 1 tasse 
de Sirop “Crown Brand”. On fait bouillir tous ces ingrédients 
ensemble jusqu’à ce que le mélange s’épaississe en ayant soin de 
brasser constamment. On verse dans des plats de fer-blanc bien 
beurrés. On peut ajouter de l’extrait de vanille si désiré.

Gâteau aux fruits.— Battez en crème deux tasses de beurre 
avec deux tasses de sucre brun, ajoutez cinq jaunes d’oeufs bien 
battus, une demi-tasse de crème sûre, une tasse de raisin sultana, 
une tasse de groseilles, une tasse de raisins épépinés, une tasse 
d’ananas haché, une tasse d’amandes de noix hachées, une demi- 
tasse de pelures de citron, quatre tasses de fleur tamisée, une 
demi-cuillerée là thé de soda à pâte, une cuillerée à thé de mus­
cade râpée, deux cuillerées à thé de gingembre en poudre, une de­
mi-cuillerée à thé de clou de girofle en poudre, le quart d’une 
tasse de jus de fruit, deux carrés de chocolat râpé fondu dans 
trois cuillerées à soupe d’eau chaude, et des blancs d’oeufs bat­
tus en neige ferme.

Versez dans une assiette à gâteau dont vous aurez recouvert le 
fond d’un papier beurré et faites cuire à un feu lent pendant 
une heure et demie.

Hachis de veau à l’Anglaise.—4 livre de viande de veau (sans 
peau, nerfs, ni os).

1 livre de jambon cru (non fumé) bien entrelardé.
Hachez très finement les viandes.
Joignez-y l’assaisonnement (sel, poivre, muscade), puis un 

jaune d’oeuf. Mélangez bien et dressez dans un plat creux (por­
celaine à feu.)

Le plat doit être bien plein et le hachis doit même bomber lé­
gèrement sur le dessus.

Faites une pâte avec farine, un oeuf entier et un peu d’eau ; 
pétrissez bien et mêlez en pétrissant 2 onces de bon saindoux.

Etendez alors la pâte de l’épaisseur d’une pièce d’un dollar et 
couvrez le plat en faisant la pâte sur les bords, en mouillant un 
peu. Faites dessus des croisillons avec un couteau, de manière 
que quelques-uns traversent entièrement la pâte pour l’empê­
cher d’éclater pendant la cuisson. Faites cuire à four modéré 
pendant deux heures, en surveillant pour empêcher la pâte de 
brûler. Servez froid ou chaud dans le plat.
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Cuisson des légumes—On sait combien nombreux sont les incon­
vénients résultant de la mauvaise cuisson des légumes, tels que 
haricots, pois, lentilles, fèves, choux, navets, etc., frais ou secs.

Ces inconvénients ont -deux causes :
lo La nature même de ces légumes.
2o Leur cuisson souvent difficile ou tout au moins longue est 

presque toujours incomplète on tout an moins insuffisante, ce 
dont on se doute rarement.

On peut obvier à ces inconvénients, tout en augmentant la sa­
veur de ces légumes, en ajoutant (à l’eau qui sert à les cuire, un 
“nouet de linge”, contenant ^3 'd’once de cendres de bois.

Quel est l’âge de cet oeuf que l’on vous vend frais?—Il est aisé
de découvrir l’âge d’un oeuf en le plongeant-dans une solution 
de sel. Quand le sel est complètement dissous, on laisse l’oeuf 
tomber doucement dans le récipient.

Si l’oeuf n’a qu’un jour d’existence, il s’enfoncera immédiate­
ment; s’il est vieux de trois jours, il restera juste au-dessous de 
la surface; à partir de cinq jours et au-delà, il flottera.

En Saxe, on emploie un autre procédé. On sait que la cavité 
d’air qui se trouve à l’un des bouts d’un oeuf augmente avec 
l’âge de l’oeuf. Par suite, ; si on le dépose dans une solution 
semblable à celle dont nous parlons plus haut, l’oeuf aura tou­
jours une tendance avec l’axe de sa longueur dans le sens verti­
cal. On place une échelle d’Angles, dans un récipient, et on 
peut, presque à un jour près, juger de l’âge de l’oeuf, en ob­
servant son inclinaison, par rapport à la ligne horizontale.

Un oeuf, fraîchement pondu, reste dans une position horizon­
tale an fond du vase.

De trois à cinq jours, l’oeuf s’écarte de l’horizontale de telle 
sorte que son axe le plus long fait, avec elle, un angle de vingt 
degrés environ.

A huit jours, eet angle augmente jusqu’là 45o; à quinze jours, 
l’angle va à 60o; à trois semaines il atteint 75o, et au bout d’un 
mois il finit par se tenir tout droit sur celle de ses extrémités 
qui est la plus pointue.
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Soulagement
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Crown Brand”

oeufs
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“Lily White” est un pur Sirop de blé- 
d’Inde, pas aussi fort en saveur que le 
“Crown Brand”. Essayez-le.
THE CANADA STARCH CO., LIMITED 

6, Bureau-Chef, Montréal.

Cinquante Mille Enfants
Le Mangent chaque jour !

Facilement, cinquante mille garçons et 
filles aux joues couleur de rose, et heureux 
savourent le “Crown Brand” Corn Syrup 
et le pain, chaque jour de l’année. Leurs 
mères savent que le “Crown Brand” et 
le pain c’est une diète parfaite—complè­
tement balancée—avec la riche nutrition 
que les garçons et filles ont besoin pour 
grandir.

La splendide valeur de la nourriture de 
“Crown Brand” est une des plus grandes 
attractions des parents qui pensent.

Demandez-le à votre épicier—en boîtes de ferblanc de 2, 5,
10 et 20 livres.
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Plus de RIDES
Restez JEUNES

Voilà ce que vous obtiendrez 
grâce à notre merveilleux pro­
cédé INVISIBLE, INOFFEN- 
SIF, PERMANENT.

Pas de remède à prendre.
Pas de massage à subir.
Pas de régime spécial à sui­

vre.
Notre procédé est scientifique.
Démonstrations gratuites sur mon propre visage à mon bureau, tous 

les jours de 9 heures a. m., à 4 heures p. m.
Venez vous rendre compte par vous-même! Venez voir comment il 

est possible d’enlever INSTANTANEMENT TOUTES LES RIDES DU 
VISAGE.

JEANNE D’ORLEANS
559 Ste-Catheriue Ouest 

Tél. Up. 4263
691 rue St-Denis, Montréal. 

Tél. Est 4440

tlXATTlPTl 4pc Vûiiy flrntlQ Guérison des yeux sans üixamen aes x eux txraus médicaments, opération _ni
L douleur. Nos “Verres To-

ric” nouveau style à ORDRE, sont garantis bien VOIR de 
LOIN et de PRES, tracer, coudre, lire et écrire.

CONSULTEZ LE MEILLEUR DE MONTREAL

LE SPECIALISTE BEAUMIER
Vôïtïîue* 144, rue Ste-Catherine Est Coin Av. Hôtel-de-Ville 

MONTREAL.
-AVIS—Cette annonce rapportée vaut 15c par dollar sur tout achat en 

lunetterie. Spécialité: Yeux artificiels. N’achetez jamais des “pedlers”, 
ni aux magasins “à tout faire” si vous tenez à vos yeux.

Pour vos Desserts
-1

VOS PATISSERIES 
seront

MEILLEURES SI 
VOUS '

«T'­

employez LES ESSENCES CULINAIRES

ces essences sont si concentrées qu’une goutte équivaut à une cuil­
lerée à thé d’essence ordinaire. Pour les introduire, nous of­
frons pour quelque temps aux lec­
trices du “Samedi” un tube des es­
sences suivantes :

FRAMBOISES ORANGES 
AMANDES VANILLE 
FRAISES CITRONS 

SIROP D’ERABLE ANIS
CERISES PECHES 

POIRES ANANAS

sence de

Nom...........

Adresse . . 
Le Samedi

Ci-inclus 25c, veuillez s.v. 
P. m’envoyer un tube d’es-

Pinet & Gie, 3338 St-Hubert, Montreal

Un chirurgien allemand, le Dr 
Schepelimann, vient de mener à bien 
une curieuse opération de greffe, des­
tinée à restituer à un ouvrier le pou­
ce de la main droite, détruit dans un 
accident, et dont l’absence avait di­
minué considérablement, comme bien 
on pense, sa capacité manuelle.

Ce fut donc un travail de recons­
truction chirurgicale, qui exigea 
beaucoup de patience de la part du 
chirurgien et de son client, mais 
dont le résultat final a été excellent, 
paraît-il.

Le Dr Schepelmann commença par 
lever sur un os 'de la jambe de son 
malade, le péroné, un segment de 5 
centimètres, qu’il fendit dans le sens 
de la 'longueur. Une des moitiés fut 
laissée en place et servit de support 
pour la régénération osseuse, qui 
combla la brèche au bout de quel­
ques semaines.

L’autre moitié fut introduite sous 
la peau de l'abdomen, par une inci­
sion pratiquée près de l’ombilic.

Le bourrelet formé par la saillie de 
l’os sous la peau fut délimité à sa 
base par des points de suture, de fa­
çon que le tout formât une sorte de 
boudin posé sur l’abdomen, l’as se 
trouvant entouré par le pli cutané 
comme un doigt par un doigtier.

Au bout de huit jours, on com­
mença à sectionner progressivement 
la base de ce pli cutané, et par éta­
pes on arriva au moment où le 
bourrelet ne tint plus à l’abdomen 
que par une mince lame de peau, 
suffisante cependant pour assurer 
sa nutrition.

On plaça alors la main du blessé 
sur son ventre, où on la fixa par un 
bandage. On ouvrit la cicatrice lais­
sée sur la main par la perte du pou­
ce: on aviva l’extrémité de l’os mé­
tacarpien imis à nu et on le sutura, 
par des fils de bronze à l’extrémité 
de l’os greffé sous l’abdomen, que 
l’on découvrit par une boutonnière. 
On sutura de même la peau de la 
plaie de la main à celle de la bou­
tonnière abdominale. Au bout de 
deux semaines et demi, le faux doigt, 
complètement soudé à la main, fut 
détaché de la peau du ventre. La
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main fut ainsi libérée et l’opéré eut 
à sa disposition, en remplacement 
de son pouce, une tige osseuse, bien 
garnie d’une épaisse gaine de peau, 
et à qui, par des massages répétés, 
on parvint à donner une mobilité 
suffisante pour jouer presque com­
plètement le rôle d’un pouce vérita­
ble, un peu rigide sans doute, et 
avec une vague forme de saucisse, 
mais permettant de reconstituer la 
“pince” manuelle, et rendant à l’ou­
vrier la possibilité d’exercer à nou­
veau son métier primitif.

L’ONGUENT POUR LA TETE

chevelure 
RANKIN « Co 
Kilmarnock 

Fondée il y a plus 
\ de 100 ans

Agents :
Parke & Parke 
Hamilton, Ontario.

Viens Guillaume, Viens
A toute personne qui nous en­

verra 10 cts nous lui expédierons 
cette chanson populaire de “Viens 
Guilleume, Viens”, sur l’air de 
“Viens -Pouipoule, Viens”. C’est 
par millier que nous vendons cette 
chanson si populaire à cause de la 
guerre actuelle.

Universal Providers Co Ltd 
Dept 5

61 St-Jacques, Montréal, Can.
L’Asthme est une torture.—Quel­

qu’un qui n’a pas à respirer difficile­
ment à cause de l’Asthme ne peut se 
faire une idée de cette souffrance. 
Des milliers de personnes la connais­
sent, et le soulagement immense ap­
porté à ceux qui ont employé le mer­
veilleux Remède pour l’Asthme du 
Dr J. D. Kellogg. Il a guéri et sou­
lagé les cas les plus grave®. Si vous 
souffrez de ce mal, ne tardez pas un 
instant à vous procurer ce remède 
chez votre pharmacien.

LA “ PLAYTIME
est la meilleure machine à 
laver pour la ferme. Une vi­
goureuse assertion qui est un 
fait. Cette machine travaille 
facilement, rapidement et 
parfaitement dans toutes con­
ditions. Marche au gaz, à la 
gazoline, à la vapeur ou au 
pouvoir aérien ou à la main 
avec peu d’efforts. Très ro- 
' buste, durera toute la vie.

Cnmmer - Dowswell 
Limited

Hamilton, Ont.

16-14

Voyez la 
chez votre 
marchand 
ou écrivez 
nous direc­
tement.

MADE IN CANADA

B-B
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Parlez-vous Anglais
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L’Importance de la langue anglaise sur­
tout' comme langue commerciale ne peut 
plus aujourd’hui être niée ou discutée.

Tous les Canadiens-Français qui ont ob­
tenu des succès merveilleux dans n’importe 
quelle carrière ont appris l’anglais.

Des milliers de Canadiens-Français, y 
compris des marchands, des commis, des 
médecins, des avocats et des mécaniciens 
doivent leur succès à leur connaissance par­
faite des deux langues.

Ein négligeant de l’apprendre vous vous 
privez d’avantages inappréciables pour vo­
tre avenir.

TEMOIGNAGES
Mme J. BOUKASSA, Bienville, Lévis, 

dit: ‘‘J’ai complété votre Cours d’Anglais 
dans dix-huit mois, environ. Je ne puis as­
sez recommander votre méthode d’enseigne­
ment qui, à mon idée et d’après mon ex­
périence est la plus pratique surtout pour 
une personne qui a d’autres occupations que 
l’étude, ajoutant qu’elle est sûre et peu coû­
teuse.”

Veuillez écrire aujourd’hui même pour 
notre catalogue et informations complètes. 
Nous vous montrerons que par la méthode 
des “I.C.S.” vous pouvez en six mois ap­
prendre plus d’Anglais, qu’il vous serait 
possible de le faire par toute autre métho­
de en consacrant à cette étude une durée 
de temps deux fois aussi longue.

Pourquoi ne pas écrire aujourd’hui même 
pour renseignements complets. Ceci ne vous 
engage nullement à notre égard.

Ecrivez aujourd’hui à
J. H. TARDIF, Gérant.

Tel. E. 2571 247 Ste-Catherine Est,
Montréal.

COUPON

Veuillez s.v.p., m’envoyer votre Ca 
ilogue descriptif sur la langue
1 ni ro

an-
fl ai se.

NOM ..........

ADRESSE

Le Samedi.

OUTILLAGE POUR L’ESTAMPAGE

H
sur broderie—No­
tre outillage en 
vogue contient 51 
patrons avec ini­
tiales pour estam­
page sur broderie 

avec brochure 11 e 
d’instruction 'sur 
la broderie, le 
tout pour 10c. Ca­
talogue gratis. Ed­
mund Lamb e r t, 
Dépt. 1, Greenvil­
le, N. H.

CHRONIQUE THE A TRALE
NATIONAL

Toute la troupe en scène au Théâ­
tre National la semaine prochaine. 
C’est donc dire que ce sera une pièce 
où tous les artistes auront une ex­
cellente chance de donner la mesure 
de leurs talents lesquels seront, on 
le sait d’avance, appréciés et applau­
dis de nouveau par tout l’auditoire.

“Monsieur le Directeur,” tel est le 
titre de cette comédie amusante en 
trois actes qui a pour auteur Alex. 
Bisson; et c’est certainement une des 
plus belles oeuvres que l’administra­
tion du Théâtre National ait mises à 
l’afifliche, cette saison; et elle contri­
buera, sans aucun doute, à établir la 
réputation de ce grand théâtre.

GAYETY

PRINCESS

La Oompanie de Comédie Musicale 
offrira pour la première fois au Prin­
cess à des prix populaires, la gran­
de sensation musicale des deux con­
tinents, intitulée: “Madame Sherry”.

Il y a trois grands actes dans 
cette pièce de renom,et les rôles si 
bien partagés à chacun des artistes, 
nous prouvent d’avance que cette re­
présentation amusera fort le public.

La musique sera superbe, les dé­
cors d’une grande richesse, et hau­
teur a certainement fait de sa pièce 
une comédie musicale du meilleur 
effet, c’est donc dire que nous pou­
vons être persuadés d’avance que ce 
sera un succès complet.

M. Fred. Crow, le gérant du 
Gayety, sait organiser, chaque se­
maine des spectacles variés du plus 1 
amusant effet; 1

Cette semaine, c’est une splendide 
troupe de 35 artistes qui apparaît sur 
la scène sous la conduite de MM. Jos 
K. Watson, W. H. Cohen et Mlles 
Marjorie Câlin et Toy O’Dell.

La fraîcheur des costumes ajoute 
son charme à la qualité humoristi­
que du spectacle et nous sommes cer- ' 
tains que tous ceux qui aiment à pas­
ser de bons instants n’oubilieront pas 
le chemin du Gayety.

FRANÇAIS

S’il est un théâtre à Montréal où
l’on soit toujours certain de voir 
quelque chose d’intéressant et de 
presque toujours inédit c’est assuré­
ment le splendide établissement de 
la rue Ste-Catherine que M. Jack 
Hooley dirige avec une compétence 
et une science au-dessus de tout 
éloge.

Sous cette intelligente impulsion, 
le Français a conquis une place in­
contestée au premier rang des bons 
et grands théâtres et sa réputation 
ne fait que grandir chaque jour.

LA TABLETTE 

/GEST1VE 

OCTEUR 
]RRSSEL

Nouveau traitement de Dyspep­
sie, de la Constipation et de tous 
les troubles Gastro-Stomacaux et 
Intestinaux.

I

GUERISON RAPIDE ET CER­
TAINE

Prix: 50 centins la boîte.

THE PARIS IMPORT COMPANY, 
1653 rue Hutchison, 

Montréal, Canada, (Dept. S)

N. B.—Ces médicaments sont 
adoptés et employés avec la plus 
grande satisfaction par le Clergé 
et les communautés religieuses du 
C anad a. 91 flj bon
Attention toute spéciale portée 

aux commandes par la malle. fft®1S.'
ilmiu

MIDWAY THEATRE

ORPHEUM

Si vous désirez entendre d’excel-- 
lente musique, voir des décors ma­
gnifiques et des représentations va­
riées; allez toujours à l’Orpheum, où 
l’on nous offre sans cesse un program­
me intéressant.

Celui de la semaine prochaine 
comprend d’amusantes comédies dra­
matiques qui seront comme toutes 
les autres déjà vues, interprétées 
avec art; voici quelques-unes de cel­
les qu’on nous offre: Rosie Lloyd, 
chanteuse comique, Sam Chip et 
Mary Marble, dans une délicieuse
comédie, Van et Schenck, chantant 
des chansons nouvelles et originales, 
Johnny Dooley et Yvette Rugel, le 
Comédien excentrique, et la merveil­
leuse soprano, etc; ainsi qu’une fou­
le d’autres non moins intéressantes.

Comme vermifuge il n’y a rien 
d’aussi puissant que le Mother Gra­
ves’ Worm Exterminator et on peut 
le donner à l’enfant le plus délicat 
sans craindre de détériorer sa cons­
titution.

Les vues animées sont devenues 
un réel besoin à notre époque mais 
dans la quantité d’établissements de 
ce genre ouverts au public, bien peu 
donnent du réellement digne d’être 
vu.

Le Midway Theatre, au coin de Ste- 
Catherine et St-Laurent, est un des 
meilleurs sous tous rapports. Son gé­
rant, M. Olivier McBrien s’assure 
toujours la primeur des films et son 
choix ne se porte que sur ce qui of­
fre une valeur indiscutable. C’est di­
re qu’au Midway on est certain de 
trouver toujours un spectacle qui 
plaît.

Dix mille pieds de vues défilent à 
chaque représentation et les prix ne 
sont que de 5 cents en matinée et 10 
cents en soirée.

Une grenouille d’une espec ial A 
singulière a son habitat au Brézi 
Ce qui la caractérise c’est son h 
lent de construction dont elle sen 
ble du reste ne faire montre qu’ ti®- 
l’époque du frai. La femelle, if ft® 
cette saison, plonge au fond d 
l’eau, prend deux “poignées” d 
boue, qu’elle tape pour en fair 
une boule, et commence à bâtir u - 
mur, ajoutant ainsi boulette aprè 
boulette jusqu’là ce que le nid a:p:> • 
un pied de profondeur, et dépass 
de 5 pouces le niveau de l’eau. El 
le glace ensuite le tout avec se 
“mains”, de manière à ce quj®®1- 
l’intérieur présente une surfae is ion. 
unie, puis y dépose ses oeufs. C 
travail lui prend une journée.

La première règle de la charit 
chrétienne est qu’on ne peut cro: k 
re le mal si l’on n’a rien vu, e jb 
qu’on doit se taire si l’on a vu. fa me.

^ ^Taifs de
Personne ne devrait endurer 

martyre d’avoir des cors lorsqu’o iflûnbL 
peut les enlever facilement avec 1 
Holloway’s Corn Cure.

lest

NOUVEAU CONCOURS—CONCOURS DES VILLES

Voici un certain nombre de mots auxquels il manque la première lettre. Il faut 
trouver les lettres qui manquent, puis les disposer de façon à former le nom bien 
connu d’une ville de ce continent ou des vieux pays. Essayez et vous verrez que ce 
n’est pas bien difficile.

...rtiste; .. .nondation; ...anoeuvre; ...umière; ...rreur; ...éant;. . auvage.

Inscrivez le nom que vous aurez formé sur le coupon ci-dessous et adressez comme 
suit: Le Samedi, 200, Bld St-Laurent, Montréal. Concours des noms.

COUPON D’ADRESSE—CONCOURS DES VILLES No 70 

Réponses reçues' jusqu’au 15 mars 1915 

Nom à trouver................................................................... .................................. .. . . ............

Nom ..........................................................................
M., Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité).

Rue ................................................................

Localité ................

N’oubliez pas d’inscrire clairement votre adresse. Cela est essentiel.

«yt* » Avis aux collectionneurs de Tim-
wlPIITf S IfHfll’PÇ--bres rares- J’offre en vente ma col- 
r IvllA & fLÊSlL* s lection entière de 15,000 timbres et

duplicatas à un tiers des ^pfix du catâlogue. Voici votre chance d’a­
cheter de vieux timbres très rares à bien bas prix. Je ne suis pas un 
marchand de timbres et je n’ai que ma collection à vendre. Dites-moi 
quels timbres vous intéressent et je vous donnerai mes prix. Je vends 
12 VIEUX TIMBRES POUR 10 CENTS. Joignez toujours un timbre 
de 2 cents pour réponse. Adressez “G”, Box 44, Manchester, N. H.

ie qt
htatU

Ptèüe

fair
I 1

FAITES COMME MOI !

J’étais maigre, faible, épuis'ée, après avoir tout 
essayé, j’étais désespérée. Une aimie vint me voir 
et me conseilla d’essayer GRATIS le “Régénéra­
teur Maroni”.

J’ai suivi son conseil et si vous faites comme 
moi, vous serez heureuse de constater qu’au lieu 
d’être un sujet de pitié, vous ferez envie à celles 
qui ont une santé faible et sont dépourvues des 
grâces naturelles.

Envoyez 10c avec vos nom et adresse et vous 
éprouverez les joies légitimes de devenir grasses

ffas
t&i

et bien faites. Adressez-vous aujourd’hui même à
CIE A. MARONI, Dépt. 6,

39a Ave Viger - - - Montréal.
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LE RHUMATISME NE SE GUERIT PAS PAR 
DES APPLICATIONS EXTERNES.

*

M. F. MÉTIV1ER
QUI AVAIT EU DES DOULEURS DE REINS, QUI PENDANT DEUX 

ANS, N’AVAIT PU MARCHER DROIT, A L’AISE, S’ETAIT 
FRICTIONNÉ AVEC TOUTES SORTES DE CHOSES,

SE GUÉRIT AVEC LES PILULES MORO
SEULEMENT.

Un bon liniment peut faire, du bien 
parfois, donner un soulagement passager,

; en diminuant l’inflammation et les dou-
> leurs ; comme Uniment, le meilleur est bien
■

ila térébenthine mêlée à de l’huile douce.
Il n’y a rien toutefois dans ces applica- 

| tions qui puisse guérir le rhumatisme, 
car cette maladie n’étant pas de surface, 
ne peut être enlevée par des applications 

| sur la peau.
Le rhumatisme est causé par un poison 

appelé “acide urique” dont la présence 
dans le sang infecte tout le système.

Le rhumatisme ne vient pas toujours 
d’une manière subite; parfois il progresse 
lentement, commençant généralement par 
des douleurs qui tiraillent les muscles, 
'voyagent d’une jointure à l’autre dès les 
premiers jours froids et humides; puis ces 
douleurs augmentent avec chaque nouvel­
le attaque et elles s’aggravent parfois tel­
lement que le malade devient perclus dans 
ses membres et victime constante des mé­
faits de cette maladie qui, dans sa rage, 
n’oublie aucune partie du corps humain, 
depuis les muscles les moins importants du 
système jusqu’là ceux des valves du coeur.

Il est facile de comprendre qu’une ma­
ladie qui est dans le sang, comme le rhu­
matisme, ne puisse être réduite par des 
applications externes, et il n’y a pas de 
remède qui apporte un soulagement aussi 
prompt et aussi durable que les Pilules 
Moro, car elles attaquent les germes de la 
maladie, les neutralisent, stimulent ainsi 
tous les organes et enlèvent du système 
toutes les substances qui empoisonnent le 
sang. Lorsque les muscles sont ainsi dé­
barrassés, le malade obtient soulagement' 
immédiat et durable.

M

V)
. <=

^i

te

v \!
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’ M. Frank Métivier, de Northbridge, 
Mass., s’est guéri d’un lumbago dont il 
souffrait depuis longtemps, en prenant les 
Pilules Moro. Voici ce qu’il dit:

“Du rhumatisme dans les reins m’a fait 
souffrir jour et nuit pendant deux ans. Il 
m’aurait fallu demeurer toujours dans la 
même position; ne pas remuer; ne pas 
sortir pour ne pas souffrir. Cependant,

j’allais travailler et c’était terrible ce que 
j’endurais; je ne pouvais même marcher 
droit. De plus, je n’avais plus d’appétit; 
je mangeais peu, j’étais triste et découra­
gé. Enfin, un ami m’ayant conseillé de 
prendre des Pilules Moro, je voulus les 
essayer, comme j’avais essayé bien d’au­
tres choses, liniments, compresses, etc. Ce 
fut le seul remède qui d’abord améliora 
mon état, me donna des forces, aida ma 
digestion et guérit mon mal. Il y a un an 
maintenant que je ne souffre plus, que je 
mange bien et que la gaieté m’est reve­
nue. En un mot, j’ai bonne santé et je la 
dois aux Pilules Moro. M. FRANK METI- 
VJER, 7 rue Church, Northbridge, Mass.

CONSULTATIONS GRATUITES. Tous 
les hommes malades sont invités à venir 
voir nos médecins dont les consultations 
absolument gratuites se donnent au No 272 
rue Saint-Denis, tous les jours, excepté le 
dimanche, de 9 heures du matin à 8 heu­
res du soir, les mardi et samedi, et jus­
qu’à 6 heures les autres jours. Aussi con­
sultations par lettres.

Les hommes malades et dont l’état 
l’exige peuvent recevoir de nos médecins, 
au moyen d’appareils les plus perfection­
nés, des traitements à l’électricité desti­
nés à leur faire le plus grand bien.

Les Pilules Moro sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous les 
envoyons aussi par la poste, au Canada et 
aux Etats-Unis, sur réception du prix, 
50c une boîte, $2.50 six boîtes. Toutes les 
lettres doivent être adressées: COMPA­
GNIE MEDICALE MORO, 272 rue Saint- 
Denis, Montréal.

X Z
“Quel bonheur, dit la jeune maman, grâce au bon SIROP du Dr CODERRE j’ai, bien des fois, soulagé 

mes enfants de douleurs d’intestins, de douleurs d’estomac, de souffrances de la dentition, etc., je considère 
que c’est le meilleur dont une mère puisse se servir.”—Mme FELIX COME AU, 165 avenue Gaulin, Woon­
socket, R.-I.

MERES, insistez auprès de votre marchand pour qu’il vous donne le SIROP du Dr CODERRE et n’en 
acceptez jamais d’autre. Evitez les imitations.

Le SIROP du Dr CODERRE est vendu par tous les marchands de remèdes. Prix 25e la bouteille.

\1
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CASSE-TETE CHINOIS DU SAMEDI No 932

fiS 8S

La Revue Populaire
Magazine Mensuel Illustré de 148 pages

10 cents le Numéro ou $1.00 d’abonnement annuel

Poirier, Bessette et Cie, Edit.-Prop., 200 Bld St-Laurent, Montréal

Attention au numéro de Mars !

Il comprend près de SOIXANTE articles abondamment illus­
trés et traitant d’intéressantes questions d’actualité.

On y parle des mitrailleuses, des appareils permettant de marcher 
sur l’eau, des diverses décorations, des navires de l’avenir 

et de quantité d’autres choses relatives à la guerre.

Vous y trouverez des anecdotes gaies ou émouvantes envoyées par 
des soldats dans les tranchées et le récit de prouesses 

effectuées par les troupes qui sont au feu.

I

EXPLICATION

Découpez le coupon ci-dessous, inscrivez-y bien lisiblement vo­
tre nom et adresse, reconstituez ensuite le dessin ci-dessus que 
vous joindrez à votre coupon.

Pour reconstituer le dessin, découpez exactement les carrés, 
collez-les sur un papier de manière à obtenir une gravure repré" 
sentant: Paysage.

Envoyez dessin et coupon à SPHINX, “Le Samedi”, 200 Bou­
levard St-Laurent, Montréal.

COUPON DU CASSE-TETE CHINOIS No 932

Vous y lirez des détails sur la vie de personnages mis en relief 
par les circonstances actuelles; également d’instructifs 

articles sur la Basilique de Montmartre à Paris, 
l’Inde, le Japon et Constantinople.

Vous y apprendrez l’admirable travail fait par les missionnaires 
au coeur de l’Afrique sauvage et vous y trouverez aussi 

une superbe causerie sur la Chine écrite spécialement 
pour la “Revue Populaire” par Auguste Fortier 

qui est actuellement dans ce lointain pays.

Le
veiati
l’honii
plus é

Réponses reçues jusqu’au 15 mars 1915

Nom.................................................................................
M., Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité)

Rue.............................................

Localité ....

Les bons concurrents participeront à un tirage dont les six 
premiers noms sortants auront droit à 50c en argent. Le gagnant 
d’une prime, l’ayant constaté dans un numéro subséquent, doit 
nous la réclamer par lettre ou en personne s’il est des environs. 
On peut envoyer autant de réponses à un concours qu’on envoie 
de solutions accompagnées de coupons.

Un article sur l’élevage des renards bleus vous fera voir l’impor­
tance de cette industrie plus facile à pratiquer ici qu’en

aucun autre pays.

Quantité d’autres articles vous feront passer d’agréables instants

ET ENFIN, UN DELICIEUX ROMAN COMPLET, sentimental
et gai

TANTE BERTHE
Par G. de Peyrebrune 

Vous charmera du commencement à la fin.

Retenez dès maintenant ce magnifique numéro chez votre Déposi­
taire si vous voulez être sûr d’en posséder un.

9 n----------------- , = B ji


